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NOUVELLES LETTRES 

SUIS s ES 

SUR DIVERS SUJETS, 
ET SURTOUT 

Sur les Jffaires pré/entes de F Europe. 



I. LETTRE. 

Monsieur, 

^y:SM^Europe eftdans une crîredes 
L ^plus violentes. Heureule* 



'ment nous n'avons point à 
craindre d'en être attaques. 
Notre Païs eft trop ingrat , & fous un 
ciel trop dur pour qu'il excite Tenvie 
de nous en arracher quelque portion^. 
En tout cas , ce ne lèroit pas une en- 
treprife facile. La Nature nous a for- 
tifiés^ vous neTignorez pas, par un© 

A chaîne 
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chaîne de montagnes , où une poighie 
de fbldats arrêteroit de nombreufes 
Jirfnies. D'ailleurs, des honfimes accou- 
tumés à fe faire tuer de fang froid 
pour la caufe d'autrui, je veux dire 
lans autre motif que l'intérêt , & Tar- 
deur guerrière qui leur eft naturelle, 
làuroient bien apparemment mourir 
pour la défenfe de leurs foyers. Mais , 
)é le répète, nous n'avons rien à crain- 
dre. Speâateurs tranquiles des trou- 
bles qui nous environnent, mais atten-^ 
tifs toutefois à les empêcher de fe 
communiquer chez nous , nous rai- 
^nnons làns paflîon fur ce que la re- 
nommée nous aprend. Nous politi- 
quons, & d'autant plus folidement , que 
Telprit de parti ne prévaut powt fur 
notre raifbnv La prévention n'entre 
pour rien dans les jugemens que nous 
.portons. La balance efl en nos.n^ains 
.3ans un parfait équilibre. Ni les fuc^ 
.ces de la Frame & de fes Alliés , ni 
)e8 étonnans efforts de la Reine àeHm^ 
grk 6f de fè^ Dé^enfèurs , ni le coo- 
;9ge héroïque de c^tte illuûre Reine , 
jp rèleyation du Grmé^Duc à la Digni* 
tf bnpén^e , ne la font point pancherw 
j^0U$ pei^ to^ au pondis, de l'équité 
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A de la Raifbn. Le fruit de nos raî- 
fonnemens eft de bénir le Ciel dé 
l'heureux (joùvernement fous lequel 
nous vivons ; & leur terme de gémir 
fur les maux que la Guerre entraîne 
après elle. 

Vous ne doutez pas que là notiveHd 
de TEledion d'un Empereur ne faflTè 
ici le lu;et de toutes les converfations. 
En général on penfe que,, dans Tétat 
ou font les chofes, c'étoit.ce qu'il y 
avoit de mieux à faire , que de procé- 
der promtement à donner un Chef k 
l'Empire , & que le choix du Grande 
Duc eft un événement des plus heureux 
ponrhMaifon d^ Autriche, il y en ar qui 
prétendent qu'en mettant ce Prince 
îùr le Trône, on a fait précifôment 
ce qu'il faloit pour perpétuer la guer- 
re. D'autres loutiennent le contraire. 
Je n'entreprendrai point aujourd'hui 
de vous raporter les raiforts fur leél 
quelles chacun fe fonde. Je le ferai 
peut-être quelque jour. Aôuellement 
j'ai à vous entretenir de mes propres 
idées. Je commencerai par de» réfle- 
xions que m'ont fait naitre les Afîmrbs 
préfenteî. Vous vous attendez^ bksi 
que ]% vous parlerai avec Ja liberté 

A ;i ifeA 
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Helvétique , & avec toute l'efFufion de 
cœur GU'on doit à un ancien Ami plein 
de raifon , & qui s'ed mis au deflus 
des préjugés du Vulgaire. 

Les Conquêtes rapides de la Frana 
dans la Flandre Autrichienne^ & le5ra- 
lant en danger , fuites néceflaires de 
la funefte Journée de Fontenoy ; la (àn- 
glante Bataille de Freyberg y moins des- 
avantageufe en apparence ^ mais en 
effet auITi décifive; le voifinage in- 
quiétant du Prince de Cmi ; l'impofli- 
bilité morale de s'oppofer efficace, 
ment en Italie aux progrès d*£nnemis 
de beaucoup fupérieurs; le Roi de la 
Grande-Bretagne forcé de donner toute 
Ion attention à l'Affaire à'EcoJJe , & de 
pourvoir à la fureté de fes propres £• 
tats ; la Saxe menacée par un Roi puiCi 
iànt & mécontent ; ce K>nt-là les coups 

Î)ar lefquels la Fortune a éprouvé 
a confiance de la Reine de Hongrie 
depuis l'ouverture de la Campagne. 
Les diigraces ont été grandes & coup 
fur coup , les fuccès médiocres & peu 
fréquens, les pertes réelles, les dé. 
dommagemens incertains. Dans une 
fituation fi critique , que refloit-il à la 
Reine de Hongrie ^ que de Je conjo- 

In 



Sur divers Sujets^ ^ 

hr (a) dans f attente que le Sort fe lajjh^ 
TOît à la fin de lui être contraire , ou que 
Ja contrariété même tourneroit à/on avan^^ 
tage. Ses efpérances n'ont point été d&. 
çues.Le choix de la Perfonne du Grande 
hue pour Chef de l'Ermpire^eneftune 
preure , & en même terris un renouvel- 
lement de l'heureufe expérience qu'EUe 
a faite , depuis cinq ans, que les re& 
iburces nailient des maux extrêmes. 

Cet événement ouvre fur le Théâ- 
tre de l'Europe une nouvelle Icéne 
digne de toute notre attention. C'efl: 
un grand fpeûacle que le Scep- 
tre Impérial rentré dans la Maîjon 
d'Jutricne. Plus on réfléchit , plus on 
ell étonné que la France ne s'y fbit pas 
oppolée de toutes les forces. Renon- 
ceroit-elle à ce grand projet , qui lui a: 
coûté tant de fang ? Je n'en crois rien. 
On ne la foupçonnera jamais de s'en* 
dormir fur (es intérêts ^ & vous lavez 
ue le Sy ftéme d'abaiflement de la Mai^' 
In à^ Autriche n'eft pas ce qu'elle a de 
moins à cœur. C'eft , félon moi , le 
pivot fur lequel depuis longtems tourne 

tout 

(a) — Occafum Tr^ja, trijiesque ruinas 
SpUrifQff fatis cvmtrairiêfm repcndcm* 
A 3 Vi'M. 
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tout le Plan politique de la Maifon ai 
Bourbon. Je vais eflayer de vous le 
prouver. 
LEpo- La puiflance de la Mai/on d^ Autriche ^ 
s"ftê^^ Gonfidcrable dès fon origine , devint 
dela^^. ^" P^^ ^^ ^^^^ ^^ formidable , qu'^u- 
ce contre cune autre n'étoit en état de la contre- 
la Maijon balancer. Ce fut alors un bonheur pour 
è*Auiri- la France , de n'en être pas engloutie^ 
• ^* Jufqu'à François L elle réfifta au tor- 

rent ) bien moins par les Armes , que 
Î)ar la Politique. Ce Prince , jaloux de 
'honneur de fa Couronne^ plus en- 
treprenant que (es Prédécefleurs , coq- 
noiflant mieux fes forces , plus habile 
à en tirer parti , ôf, fur-tout animé par 
un grand courage , aprit à VEurope. 
étonnée qu'on pouyoit fe mefurer avec 
\z, Mai fon d'Autriche. Rival de G&^rfex^i 
il parvint à infpirer de la crainte à ce- 
lui que rUnivers entier redoutoit. Lîi 
perte de la Bataille de Pavie arrêta fes 
progrès, mais ne lui fit point aban- 
donner le deflein qu'il ayoit conçu, (î^ 
non de diminuer la puiffance de Char* 
/fr, du moinç de mettre des obftacles 
à: Ion agrandiflement. Il ne fut pas au* 
pouvoir des quatre {a) Rois qui lui 

' fuc- 
(a) Hunr^ II. Franpîs JJ, ÇbafUs IX. & lùnry UL 



Sur divers Sujets. ^ 

'fîiccédérent 5 de marcher dans la voie 
flu'il leur aVoit montrée, (a) L'sn ne 
fit que paroître fuf le Trône. )L,es trois 
autres, plongés dans les délice?, fu- 
rent -> ou indifférens pour tout ce qui 
ii'intéreflbit pas leurs plaifirs , ou livréi 
à des conlèils déteftables. Leur con« 
duite fut plus propre à détruire la 
Monarchie , qu'à la foutenir ou à l'aug- 
menter. Auflî fe virent-ils dans Hm- 
puiflance d'inquiéter la Mai/on ^AtarU 
che , quoiqu'alors divifée en deux Bran- 
çhes, par le partage que Charles K 
avoit fait de fes vaftes Etats {b) ; par- 
tage inconfidéré , parce qu'en bonne 
Politique, divifer c'efl affoiblh:. 

Henry IF. digne du Trône par ïks 
grandes qualités , quand biA même il 
n'y auroit eu aucun droit par fa naiC- 
fance, fè vit réduit à s'en ouvrir le 
chemin par la forcé. D'un côté , la 
néccffîté indifpenfàble de s'oppofer à 
des Faâieux , à qui un faux zè\t de Re- 
ligion, 

(a) François IL \\ ne rigtia que deut ans , 
pu environ. 

(h) L'Empire & les Etats à'Mlemagne â fon 
YihïtFerdinand L du nom!, T^/po^ne^ & les Fais 
héréditaires hors de ^Allemagne à fon Fils Fl^ 
Uppcif. ' ^ ' 

A4 
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ligîon, & les pratiques de l'E/pagne^ 
avoient mis les armes i la main ; de 
l'autre , fon autorité encore mal affer- 
mie, quoiqu'il les eût domtés , ne lui 
permirent pas dans les commencemens 
de fonger à rendre à Philippe IL les 
maux qu'il en avoit reçus. On pré- 
tend qu'il y penfa dans la fuite. On fe 
fonde fur le projet ^ qu'on lui attribue ^ 
d'établir dans V Europe une Balance qui 
en aflurât le repos. Mais ce projet , 
fuppofé réel & praticable , auroit moins 
eu pour objet d'abaifler la Mai/on à^Au^ 
triche^ que de la contenir. C'atiroit 
été une efpcce d'aflbciation contre une 
Puiflance feule à craindre , parce qu'el- 
le étoit la plus forte & la plus redou- 
table. 11 me.femble même que ce pro- 
jet prouve que Henry le Grand n'ofoit 
fe commettre feul avec la Mai/on iAu^ 
triche , dont il connoiflbit la fupériori- 
tc , & qu'il crut fe devoir précaution- 
ner contre elle , en cas de rupture , 
en intéreflant toute VEurope a fa défen- 
fe. Quoi qu'il en foit des defleins de 
ce grand Monarque , une mort tragi- 
que les précipita avec lui dans le tom- 
beau. 11 pént viâime de la fureur & 
du fanatifme ^ & peut-être de l'ingrati- 
tude ^ 
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tude , au milieu de Favoris qui ne fi- 
rent aucun mouvement pour le dé- 
fendre. 

Quand on lit THiftoire depuis Fran* 
fois L jufques & compris Henry ir. , 
on eft effrayé à la vue des terribles fe- 
couffes que la France efTuya dans l'clZ. 
pace d'environ fbixante ans , & qui la 
mirent plus d'une fois à deux doigts 
de fa ruine. Et on efl étonné de voir 
Philippe IL Roi d'E/pagne employer 
tous les reflbrts de fa profonde poli- 
tique, pour fomenter ou faire re- 
naître les divifions qui avoient ,fi fou- 
vent armé les François les uns contre 
les autres , n'en tirer aucun avantage 
folide pour fa propre grandeur. 

Ce ne fut que fous le règne de ii. Epo- 
Louis XIIL que la France éclairée , par que. 
la confidération où Henry IV. l'avoit 
mife , fur l'influence qu'elle pouvoit 
s'acquérir en Europe ^ penfà à l'augmen- 
? ter , en travaillant ferieulèment à di* 
\ minuer celle de la Maifoif d'Autriche. 
t Le Cardinal de Richelieu , Génie vafle 

& profond , né pour commander ^ & 
Miniflre fier , inquiet & ambiti^x d'un 
Prince dont il avoit toute la confian- 
ce y en fit une raifon d'Etat. Depuis 

A s trop 
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tfop longtems la Mai/on d'Autriche of% 
iusquoit celle de France ^ & âxoit les 
regards de toutes les Nations : c'en 
ctoit aflez pour que ce grand Politi- 
que jugeât néceflàire aux intérêts de 
celle-ci d'abaifler l'autre. Animé par 
la jaloufie de puifTance & par le defir 
d'illuftrer Ion Miniftère , autant que 
par la gloire die venger fa Paprie , il 
tourna toutes fes vues vers ce projet. 
D'heureufes conjondures lui procuré- 
rent les moyens de le mettre en exécu- 
tion. Au dedans la bonne adminiftra- 
tion des Finances j un Commerce flo- 
riflant \ rEfprît de Parti enféveli fous 
les remparts de ta Rochelle \ des Sol- 
dats aguerris ; des Généraux expéri- 
mentés ; les Grands humiliés ; tous les 
Ordres de l'Etat dans la dépendance \ 
l'Autorité Royale, fi peu refpedée 
fous les Règnes précédens , rentrée 
dans tous fes droits, ou plutôt accrue 
par un defpotifme inconnu jufqu'alors, 
?nais feui capable peut-être de préve- 
nir les défordres paflçs , & de remé- 
dier aux abus préfens. Au dehors la 
Guerre allumée dans VEmpire • & VEf 
pagne obftinément apliquée , mais in- 
fruâueufement) depuis plus de foixan- 

te 
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tç ^hs , à faire rentrer fous fa domi- 
nation par la force la nouvelle Républi^ 
que de Hollande. Ceft ainfi que d'un 
Côté la bonne fortune (lu Cardinal , & 
de l'autre fon habileté dans l'Art de 
gouverner, le mirent en état d'ofer & 
d'entreprendre. Ce n'ctoit pltjg le tems 
des cirçonlpedlions Ôç des craintes* 
L'audace avoit pris la place des mé- 
nagemens politiques. Le Duc de Wey- 
mar , réduit à toute extré^iité par Ga- 
las GènéxdX de TEmp^^^r , puiflamment 
foutenu i l'invafion de ce même Galas 
en Bourgogne rendue inutile , & fa re- 
traite précipitée malgré fa fupériori- 
té , enhardirent Richelieu à porter de 
plus grands coups. Non content de 
faire caute commune avec les Ennemis 
que la Mai/on d'Autriche avoit déjà , il 
lui en fufcita de nouveaux* Tandis que 
les armes viélorieufes du Grand Gufla^ - 
ye^ llnftrumènt de rambition & desf 
reflentimens de la France , portent l'é- 
pouvante jufques dans Fienne^ Riche^ 
lieu , uni a la Savoie , tient les Efpa^ 
gnols en bride dans le Piémont , les 
attaque en Italie ^& peu après fe joint 
aux Hollandais dans les PàU-Bas. Les 
fuccès préfens encourageoient le Mi- . 
^ - niftre 
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tù&re François ; & il s'afFermîflbit d*au- 
tant plus dans lès principes-, que la 
puiflance de fon Maître fe faifoit déjà 
beaucoup confidérer aux dépens de 
celle de la Mai/on d^ Autriche. Tout 
fembloit concourir à Tagrandiflement 
de Louis XIIL , & à la gloire de Rtche^ 
liçu , quand la Qiort les enleva , à quel- 
ques mois l'un de l'autre. 

Il me furvient dans le moment une 
vifite qui m'oblige à finir précipitam- 
ment, en vous alTurant de ma uncère 
& tendre amitié. Jeliiis. 

A Berne ce i O£tobre 174J. 

IL LETTRE. 

J'En ctois refté , Monsieur, à 
l'Epoque du Règne de Louïs XIF. 
Elle fera la matière de cette Lettre. 

Pcrmettez-moi de retrancher à l'a- 
venir tous les difcours par lefquels on 
eft dans l'ufage de commencer & de 
terminer les Lettres. A compter d'au- 
jourd'hui , je reprendrai fans laçon mon 
fiijet où je l'aurai laiffé. Mes fentimen» 
pour vous vous font fi connus, qu'il 

n'efl: 
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n'eft pas befbin que je vous aflure tous 
les jours qu'ils ne finiront qu'avec ma 
vie. Je vous conjure, une fois pour 
toutes , d'être bien perfuadé que rien 
ne fera capable de les altérer. 

La Couronne fur la tête d*un En- III. Ep^ 
fant d'environ cinq ans ; le Royaume ^"c- 
fous la Régence d'une Femme ; une 
Minorité , fource de cabales & de du 
vifions i un nouveau Miniftère incer- 
tain dans fes projets , & lent dans l'exé- 
cution ; des Peuples fatigués par de 
longues guerres -, des Princes inquiets ^ 
des Grands chancelans dans le de- 
voir ; tout l'Etat difpofé k une fermen- 
tation d'autant plus violente , que Toc- 
caiion lèmbloit favorable de fecouer 
un joug auquel le Règne précédent a* 
voit aflfujetti , mais non pas accoutu- 
mé. Quel enchaînement de circonftan. 
ces avantageufès à la Maifon d'Autriche 
pour reprendre fon afcendant! Que 
ne pouvoit-elle pas s'en promettre? 
Mais un Ennemi auffi dangereux au^ 
moins que Richelieu , & qui et oit dans 
les mêmes principes ^ renverfa toutes 
ces eipérances. Vous fentez bien que 
je veux parler du Cardinal Mazarin. 
Doué de toutes les grandes qualités 

qui 
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iqùi font un grand Miniftre ^ il allôît k 
fes fih$ par des voies fourdes , mais 
lures ^ inconnues à fon Prédécefleur. 
L'un fe roidiflbit contre les obftacles , 
& vouloit tout emporter de haute iu- 
te; Tautre cédoit au tems , & fem- 
bloit tout attendre des évènemens. 
Richêlitu forçoit la Fortune ; Mazarin 
l'abandonnoic fbuvent à elle-même , 
attentif toutefois à tirer parti du moin- 
dre avantage qu'il comptoit bien que 
fon inflabilité ne manqueroit pas de 
lui procurer. D'alitant plus près de fe 
relever , qu'il fembloit dénué de toute 
cfpcGe de reflburces. D'autant moins 
aifé à pénétrer, qu'il paroiffoit plus 
ouvert. D'autant plus fur de réuflir 
dans fes deffeins , qu'une certaine foi* 
blcfl'e de caraâère , dont on le foup- 
çonnoit , & dont peut-être il n'étoit 

Î)as tout-à-fait exemt , faifoit négliger 
es précautions , & agir contre lui plus 
à découvert. Propre à fe faire des amis 
par fon affabilité , par fon air infi* 
jitiant, & par les grâces de fa perfon- 
ne, il favoit fe les attacher par un 
commerce charmant, & fe tes confer- 
ver par des marques efFeôives d'aïni- 
tié. Confcxmné dans» l'Art de connoî- 
. . tre 
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itre les hommes , le jugement quil eni 
portoit ctoit toujours jufle j le choix 
qu'il en faifoit toujours le meilleur, & 
les Emplois qu'il leur confioit tou- 
jours proportionnés à leur intellîgen. 
ce. Cette connoiflance des hommes 
( fcîence fi rare , & pourtant fi néceC 
laire à un Homme d'Etat) jointe à fes 
grands talens pour le Gouvernement , 
donnoit à Mazarin dans les Négocia- 
tions & dans les Traités muQ fupério- 
rite que peu de Miniftres ont eue. 
Egalement au fait des intérêts des 
Puiflances Etrangères , & de ceux de 
la France , il favoit , en habile Politi- 
que, groffir& fonder ceux-^ci^ éluder 
ou réduire ceu^-là. Il excelfàit fur- 
tout à fe rdicher de fes prétendions (î 
à propos, qu'on ne pouvoit pas fe 
d^penfar de lui en tenir compte, dans 
le tems même qu'on étoit forcé de lui 
céder au moins l'équivalent de ce dont 
il fe relàchoit. Tel émt 1q Cardinal 
-Mazarin. Je me âate quie voqs me 
• pardonnerez de m'êtrc ui» peu étendu 
fur fon portait. J'ai cra ncceilûre à^ 
vQvs. &i£^ connoitre vol bomine qui 
.forma Louis XIV. au grand Art de rc- 
JBi^% ^ 9Û d<msia le: bmife: a cette 

Puxf- 
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PuiiTance formidable qui a fi longtems 
allarmé toute V Europe. Revenons à fon 
entrée dans le Miniftère. 

Quoique Louis XIIL eût porté la 
France à un haut degré d'élévation , on 
peut dire cependant que fa grandeur 
n'étoit encore que dans Tenfance au 
moment que Je Cardinal Mazdrin fut 
mis à la tête des Affaires. Il paroiifoit 
même affez vrailèmblable , comme je 
Tai dit , que la Mai/on d'Autriche re- 
prendroit fon afcendant , ou du moins 
qu'il feroit mal-aifé h la Reine Régente 
de ne rien perdre des avantages que 
le feu Roi s 'é toit procurés par tant 
de foins & de travaux. Mais la fameu- 
fe Bataille de Rocroy , gagnée par le 
Grand (a) Condéy prefqueau moment 
<ie l'Avènement de Louïs XIF. au Trô- 
ne , contint les Mécontens au dedans ^ 
& rompit les mefures des Ennemis du 
dehors. Les brillantes Campagnes qui 
fui virent, fur-tout celle de i6j{S* célè- 
bre par la vifloire complette que le 
même Prince de Condé remporta fur 
V Archiduc dans la Plaine de Lens , ache- 
vèrent d'enchaîner la fortune au char 

dtt 
(•) U n'étoit cocore alors que Docd'£yJ«i 
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du jeune Monarque. Elles furent le 
prélude des étonnantes conquêtes qu'il 
fit dans la fuite, & le préfage de cette 
vafte puiflance , qu'on vit s'élever ra- 
pidement fur les ruines de celle de la 
Mai/on d'Autriche. On commença à fen- 
tir l'importance de ces premiers fiic- 
cès au fameux Traité de fVeJiphalie ^ 
où la France joua un fi grand rôle ; & 
le premier qui fit éprouver à l'Empe- 
reur & au Roi àî^EJ'pagne le déchet de 
leur crédit & de leur autorité. Si le 
Cardinal Mazarin prévit les troubles 
qui éclatèrent fur la fin de i<f48 j (car 
la nature & l'enchaînement de certains 
évènemens font pour les Grands- Hom- 
mes une forte de pronoftic ) fi , dis- je, 
le Cardinal prévit ces troubles, & que 
cette prévoyance lui ait fait donner 
tous fes foins à réduire Ferdinand IIL 
par le Traité de IVeJlphalie , h vivre 
en paix , il faut convenir qu'il fit un 
coup de Maître , d'avoir ôté aux Fac- 
tieux toute efpérance d*appui de ce 
côté-là. La France fut dans un danger 
éminent tant que fubfifta le Parti de 
la Fronde , & fa perte eût été inévita* 
ble , fi les Frondeurs eûflent été fou» 
tenus par les forces dç V Empire , com- 

B me 
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me ils le furent par VEfpagne. Il n'en 
revint à celle-ci d'autre avantage , que 
celui de s'attacher des Rebelles, qui 
lui devinrent bientôt à charge , ëc 
dont les Chefs, peu fatisfaits des égards 
que les Efpagnols avoient pour eux , ne 
tardèrent pas à fe repentir de s'être 
jettes entre leurs bras. 

Le Cardinal A/^s^rm , qui, comme 
un habile Pilote , ^voit cédé à la tem- 
pête en s'exilant volontairement , re- 
parut à la Cour plus puiflant que ja- 
mais. h'EiïùipQrenï Ferdinand étant mort 
dans ces entrefaites , Mazarin profita 
de l'occafion de la Diète EleStorale ail 
femblée à Francfort^ pour, en y en- 
voyant une Ambaflade , augmenter la 
figure refpeftable que la France faifoit 
déjà. Le prétexte de cette démarché 
éclatante étoit de demander répara- 
tion des infraélions qui avoient été ' 
faites au Traité de Munjler ^ & des 
îliretés pour l'avenir. Mais le but vé- 
ritable avoit pour objet trois choies 
d'une conféquence auflî, importante 

Sour la France , que terrible pour la 
laifon d'yîutriche. La première étoit 
âe travailler à faire fortir la Dignité 

Impiriak d^ cette Maifon. En cas qu'il 

fut 
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fût impoffiblè d'y réuffir, la féconde 
confiftoit à bridei? le futur Empereur 
par fa Capitulation , de façon qu'il 
n'eût pas la liberté de donner des fe- 
cours direûement où indireâement 
aux Ennemis de la France préfens ou 
à venir , ni même à VEJpagne dans les 
Fais - Bas & en Italie. La troifième en- 
fin étoit de conclure avec la plus gran- 
de partie des Eledeurs & des Princes 
de VEmpire une Ligue tendante à une 
défenfe mutuelle , à maintenir dans 
V Allemagne Tobfervation de la Paix de 
JVefiphalie ^ & fur- tout à empêcher 
tous les fecours qui pourroient être 
dellinés pour les Pats -Bas ou pour 
ailleurs contre le Roi de France & fes 
Alliés, On doutoit que les Ambafla- 
deurs François fûflent reçus à Francfort. 
Cependant ils le furent , malgré les 
oppoûtiôns de quelques Eleâeurs , & 
au grand étonnement des gens qui fè 
fouvenoient d'avoir lu que ceux de 
François I. avoient été refufés à la 
Diète afTemblée dans la même Ville 
pour l'Eleâion de Charles V. Cette af- 
faire, qui n'étoit pas d*une légère irf*- 
portance , ni d'une médiocre difficul* 
té , emportée , prouve en quelle coA- 
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fidération étoit la France dès lors." 

L'éloignement que TEledeur de 5^- 
vière témoigna pour la Dignité Impé- 
riale , que la France & fes Amis, qui 
étoient en grand nombre, fe faifoient 
fort de lui procurer , fit manquer le 
premier Article des Inftru6tions des 
Ambafladeurs , & Léopold Roi de Hon^ 
grie fut élu. Mais le Cardinal réulîit 
dans les deux autres points peut-être 
au-delà de fes efpérances. Jamais Em- 
pereur ne figna de Capitulation plus 
préjudiciable à la Mat/on (T Autriche ^ 
ni plus avantageufe à \^France &àfes 
Alliés. Jamais on ne conclud dé Ligue 
plus forte , mieux cimentée, ni plus 
favorable aux deflèins de Louis XIF. 
contre VE/pagne. Auffi ell-ce à l'ambition 
demefurce de Léopold pour la Cou- 
ronne Impériale , & au facrifice qu'il 
lui fit des vrais intérêts de fa Maifon , 
qu'on peut attribuer les pertes qu'elle 
fit dans la fuite, & la fupériorite où la 
France parvint. Supériorité qu'elle a fu 
fe conferver jufqu'à préfent , malgré 
les échecs qu'elle a reçus au commen- 
cement de ce fiècle. 

Le Roi d'E/pagnej privé de tout 
cfpoir de fecours de la part de Léopold^ 

fe 
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fè vit forcé, par le mauvais état de fes 
affaires, de penfer férieufement a faire 
fa paix avec Louis XIF. Le Traité des 
Pirenées , & le Mariage dé l'Infante 
Marie Thérèfe avec le Monarque [Fran^ 
pis , terminèrent les différends des 
d'eux Rois. Une circonftance fincu- 
lière de cette fameufe Négociation, & 
qui fert de preuve à ce que j'ai dit de 
l'habileté du Cardinal Mazarin à élu- 
der les demandes qu'on lui faifoit, 
c'ell que Philippe IV. ni le délié Don 
Lmïs de Haro fon Miniftre , ne purent 
obtenir que le Grand Condé fût compris 
dans le premier Traité que ce Monar- 
que figna & ratifia. Il ell vrai que ce 
Traité n'eut point de lieu , & qu'il fît 
place à un fécond , par lequel ce Prin- 
ce fut rétabli. Mais cette complaifan- 
ce du Cardinal coûta znlkoï Catholique j 
Avefnes , Marienbourg & Philippeville ^ 
trois Places importantes de la Flandre. 
Autre preuve que Mazarin favoit le 
procurer des équivalens plus confidé- 
rables que ce dont il vouloit bien le 
relâcher. 11 ne jouît pas longtems de 
la gloire d'avoir rendu la France fi 
puiflante , &i d'avoir fait une Paix des 
plus avantageufe. Il mourut environ 

B 3 un 
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un an après le Mariage de Louis XIV. 
Auflî-tôt ce jeune Monarque prit en 
main le timon de l*Etat, & gouverna 
par lui-mcme. On lui vit mettre en 
pratique les leçons qu'il avoit reçues 
de Mazarin , & porter au fuprême de- 
gré la puiflance , la grandeur , & Tau- 
torité. 

Le Beau-Père & le Gendre s'étant 
de- nouveau brouillés, Louis marcha en 
perfbnne en Flandre ^Sa en rcduifit les 
meilleures Places fous fon obéiflance. 
Le génie de Philippe fut obligé de cé- 
der à celui de Louis le Grande Peu 
d'années après , la Hollande , contre là- 
quelle le fier Philippe IL avoit échoué 
pendant plus de trente ans , éprouva 
dans une campagne de trois mois que 
Louis étoit bien autrement redoutable. 
IJ Efpagne ^ ]d\ovS'Q des profpérités de 
la France ^^Q déclara pour \^ République. 
Il lui en coûta la Franche^ Comté ^ qui 
fut conquife en trois femaines. Pendant 
vingt-huit années de guerres langlan- 
tes, interrompues par de courts inter- 
valles de paix , ce ne fut qu'une fuite 
rapide de triomphes. Louïs enleva ^cs 
Provinces entières à la Mai/on d'Autri^ 
çk. \J Allemagne, fyt XdiS^gQ^ :^V Efpagne 

domtée , 
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éomtée^ Gènes humiliée. Tout^jufqu'à 
l'orgueilleufe Rome , plia ifous les loix 
d'un Vainqueur qui menaçoit de 
mettre toute VEurope aux fers. La 
France j au plus haut période, étoit 
alors ce que TAugufte Mai/on d'Autri- 
che avoit été. 

La mort de Charles IL Roi d'E/pa^ 
gne , fans Enfans, alluma de-nouveau 
la guerre en Europe. Louis XIF.^ tou- 
jours attentif à ce qui pouvoit contrî- 
_ buer à Tagrandiflement de fa Maifon, 
avoit pris la précaution d'engager le 
Monarque défunt à appeller le Duc 
& Anjou à la Succeflîon. La Branchp 
d'Autriche qui règnoit en Allemagne .^ y 
prétendit de fon côté pour l'Archiduc 
Charles. Je n'entrerai point dans la 
difcufîîondes Droits des deux Maifons. 
Il mefuffira de dire que, ne convenant 
point a leurs intérêts que Tune ou 
l'autre poflédât ]a Couronne d'Efpa^ 
gne y leurs prétentions pouvoient diffi- 
çrilement le décider autrement que par 
le fort des Armes. Ainfi de part & 
d'autre on fe prépara à la guerre. 
UEurope prefque entière prit parti 
pour la Mai/on d'Autriche. Elle jugea 
quUl étoit moins dangereux de con- 

B 4 courir 
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courir à la relever , que de foufrîr que 
la Mai/on de Bourbon , dont la grande 

f)uiflànce donnoit au moins de la ia- 
oulie, s'agrandît encore. Louis XIF.^ 
invariable dans fes delTeins , ferme dans 
fes réiblutions, 6c que les obllacles ai- 
griffoient , lit les plus grands efforts 
pour foutenir fon Petit- Fils le Duc 
d'Anjou fur un Trône où il étoit mon- 
té fous le nom de Philippe V. LzFran^ 
ce s'épuifa d'hommes & d'argent. En 
peu d'années elle fe vit aux abois. La 
Grande Alliance lui porta des coups 
accablans. Hochjtet ^ Ramilli^ Malpla^ 
quet , fçnt des noms qui font encore 
aujourd'hui verfer des larmes aux Fran* 
fois. La Couronne chancela fur la 
tête de Louïs XIV. L'Armée alliée n'é- 
toit tout au plus qu'à quarante lieues 
de la Capitale. Les Partis faifoient 
des courles qui effrayoient Paris & 
VerfaiUes. Tout étoit dans la confier- 
nation. La Cour étoit déferte. Les 
Courtifans en état de fervir, étoient 
courus à la défenfè de la Patrie. Quel- 
ques vieux Seigneurs, & même en 

Î)etit nombre , refiés auprès du Roi, 
ui repréfentérent que l'Ennemi étant 
fi près 5 fa Perfonne étoit en danger , 
^ & 
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& qu'il convenoit qu'il fe retirât à 
Chambord. Louis XIF. , fupérieur à fes 
dilgraces, rejetta ce timide confeil. 
55 Je fai, dîtM^ que mes affaires font 
55 prcfque défefpérces ^ mais on ne re- 
,, prochcra point à ma mémoire d'a^ 
,5 voir fui , & d'avoir lâchement aban- 
,, donné mon Peuple. Si j'aprends 
5, que l'Ennemi s'aproche davanta- 
55 g^5 i^ P^rs & vais me faire tuer à 
5, la tête de mon Armée ,,. Que de 
magnanimité dans cette réponfè ! Quel- 
le élévation de fèntimens ! 

Cependant , pour éviter fa ruine , 
ce Roi , autrefois fi grand, fi puiflant, 
fi redouté, fe détermina à offrir aux 
Conférences de Gertruydenberg de fe 
déporter entièrement des intérêts de 
Philippe V. Dure extrémité pour un Pè- 
re cendre , & bien humiliante pour uu 
Monarque fier , & qui fè fouvenoit en- 
core d'avoir fait trembler toute TjEm- 
rope ! Ces offres furent rejettées , peut- 
être avec trop peu d'égards. On 
vouloit achever d'abattre une Puiflan- 
ce qui fembloit ne tenir plus à rien. 
On y comptoit même , quand la re- 
traite des Anglois de l'Armée de AL 
liés , & l'affaire de Denain dérangèrent 

B s tota- 
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totalement des projets , qui n'étoîenç 
pas fans fondement quelques jours au- 
paravant. Louis XIV. , à la veille dç 
foufcrire à des conditions honteufes, 
fe vit, par ce retour inefpcré de la 
Fortune, en état de faire une Paix 
d'autant plus honorable , qu'il confer- 
va Tes anciennes conquêtes , & que 
Philippe F. fut reconnu Roi &Ejpa^ 
gne. La mort de l'Empereur J^ojeph 
ne contribua pas peu à aplanir 
les difficultés. Elle donnoît une fa- 
ce nouvelle aux intérêts des Allies. 
La prudence humaine change de vue 
fuivant les circonftances. La Couronne 
Impériale & celle d'E/pagne fur la tcte 
de l'Archiduc Charles^ parurent à une 
partie des Confédérés une réunion de 
puiflance trop confidérable. Inftruits 
par le pafle de ce qu'ils pouvoient 
craindre pour l'avenir, ils ne crurent 
^as devoir travailler à fe forger des 
ers. On ne prévoyoit rien de fem- 
i^lable à apréhender de la Mai/on de 
Bourbon. Au contraire, il étoit à pré- 
fumer que Philippe F. auroit un jour 
avec la France , pour l'intérêt de fa 
Couronne , des démêles que la proxi- 
mité même du Sang pourroit rendre 

plus 
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plus difBciles à terminer. Il n'étoit 
pas fans exemple que des Princes , 
unis par les nœuds les plus étroits^ 
fûflent devenus ennemis irréconcilia- 
bles. D'ailleurs, Philippe F. ^ ofïr3.nt de* 
renoncer à la Couronne de France ^\ 
tant pour Lui que pour Tes Defcendans, \ 
il paroiflbit que c'étoit une fureté fuf- ' 
fifante contre des inconvcniens à ve- 
nir, qui même au fond étoient fi 
éloignés. C'eft ainfi que la même Po- 
litique qui avoit armé prefque toute 
V Europe pour établir un Equilibre en 
relevant la puiflance de h Mai/on d'Ju- 
triche , lui préféra celle de Bourbon^ 
dès qu'elle crut entrevoir de Tinconfé- 
quence dans fon premier deflein. 

Il faut convenir auflî que la Reine 
A' Angleterre fervit Louis XÎF. bien uti- 
lement. Non contente de fe détacher 
de la grande Alliance , elle fe montra 
difpofée à traiter en particulier avec 
la France , dont on avoit fu lui faire 
goûter les propofitions. Les difpbfi- 
tions de cette PrinceflTe furent u*un 
grand poids. Elles donnèrent lieu de 
rouvrir les Conférences. Elles y fi- 
rent reprendre couleur aux Plénipo. 
tentiaires François. Enfin , elles ache. 

minèrent 
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minèrent la Paix. Peut - être n'êtes- 
vous pas inftruit des raifons fecrettes 
qui, dit-on, rendirent la Reine Jnne 
traitable ; les voici. 

Louis XIF. ne manquoit pas de Par- 
tifans à la Cour & Angleterre. Mais le 
grand crédit de la Duchefle de Marlbo- 
rough^ ennemie déclarée de la, France^ 
rendoit leur bonne volonté impuiflan- 
te. Le feul moyen de réuflîr étoit de 
perdre cette Favorite. L'affaire étoit 
délicate , & d'une nature à n'être 
pas légèrement entreprife. De quel- 
que zèle qu'on fc fentît animé pour la 
France , on fe refroidiflbit étrangement , 
quand on envifageoit que pour la fèr- 
vir ^ il faloit expofer au moins fa for- 
tune. On attendoit tout du bénéfice 
du tems , & on s'en tenoit à épier des 
occàfions favorables. Mais la Duchet 
le perdoit fi peu la Reine de vue, 
qu'elle mettoit le Parti François hors 
demefure. Cependant lemalpreflbit, 
& les affaires de Louis XIF. prenoient 
une fi mauvaife tournure , que bientôt 
elles n'auroient eu befoin d'aucun re- 
mède. Les chofes étoient en cet état, 
quand la Duchefle elle-même donna 
lieu à fa dilgrace, en maltraitant, dans 

les 
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les Appartemens du Palais , une Mar- 
chande Parfumeufe de Londres ^ qui 
ctoit dans Tufage de fe montrer très 
fouvent à la toilette de la Reine , qui 
la voyoit volontiers, & achetoit mê- 
me des gands d'elle. La Duchefle, qui , 
par la place qu'elle occupoit, avoit 
fous fa direftion toutes les fournitures 
qui concernoient la Garderobe, ot 
fenfée de ce que cette Parfumeufe a- 
voit ofé, fans fbn aveu , fe procurer 
de l'accès auprès de la Reine , lui dé- 
fendit de fe préfenter à l'avenir à la 
toilette , que par fon ordre. La Mar- 
chande n'en tint aucun compte , & re- 
parut à fon ordinaire. Madame de 
Marlborough outrée, là trouvant un 
jour fur fon pafTage, lui réitéra fes 
dcfenfès tl'un air & d'un ton à fe faire 
obéir. La Marchande répondit qu'elle 
ne cefleroit de venir à la toilette , que 
lorfque la Reine elle-même le lui dé- 
fendroit. La Ducheffe ne fe pofTédant 
pas, tant elle étoiten colère, fui don- 
na un coup de pié & la blefla. La 
Parfumeufe fe retira cliez elle , & fè 
mit au lit. La Reine ne la voyant 
plus , la demanda. Madame de MarL 
lorough n'ctoit point alors dans Mp- 

parte- 
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partement. Quelqu'un profita du mo- 
ment ^ & dit que cette Femme étoit 
malade. La Reine voulut favoir ce 
qu'elle avoit. On s'en défendit , mais 
de façon à fc faire prefler. La Reine 
ordonna ^ c*étoit ce qu'on demandoit. 
On lui conta l'avanture avec toutes 
fes circonllances , auxquelles on prit 
foin de donner des couleurs aflez noi- 
res. On y mêla adroitement des dis- 
cours qui faifoient entrevoir que Mi- 
lord Marlborough ^ fa Femme & tous 
leurs Adhérens àbufoient de leur crédit, 
au point d'empêcher les propofitions 
xaifonnables de Paix, que la France 
faifoit, de parvenir à Sa Majefté. On 
entra même dans quelque détail de ces 
propofitions , mais en peu de mots , 
car les momens étoient précieux. La 
Reine indignée difgracia fur le champ 
la Duchelfe, Milord fut rappelle de 
l'Armée & exilé. Toutes fes Créatu- 
res & fes Amis eurent le niêmc fort. 
Les Troupes Angloifes reçurent ordre 
de fe féparer de l'Armée alliée. La 
Paix le négocia & fe fit. L* Auteur de 
VAntimachiavel informé, fans doute, 
de cette anecdote , qu'il ne rapporte 

cependant pas, dit avçc railbn, à 

pçopos 
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propos de cette Paix , que des mîfô- 

res de Femmes firent en moins de riea 
ce dont Louis XIF. avec toute fa gran-^ 
deur, fa puiflance & fa politique^ ne 
feroit jamais venu à bout. 

L.?i France , fatiguée d'une longue & 
cruelle guerre , commençoit à peine à 
refpirer que Louïs XIF. mourut. Il 
laifla la réputation d'un grand Roi, 
mais ambitieux ; conquérant , mais 
point guerrier ; puiflant , mais trop 
fier ; magnifique , mais peu libéraJ ; 
bon, mais trop abîblu; religieux, mais 
point aflez éclairé ; en un mot, d'un 
Prince bien dignç du Trône , mais qui 
fe croyoit né pour commander à tout 
rUnivers. Je iiiis. 

A Berne ce 8 OStobre 1745. 

m. L ET T R E^ 

/ 

i 

Monsieur, 

T Ouïs XV. n'avoit qu'Un peu plus IV. Epo? 
•^de cinq ans & dettii quand il liic- ^^^^ 
céda à fon Bifaieul. Il trouva de vaftes 
Etats peu peuplés , des Sujets dans la 
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inifère , un Royaume obéré , des Fi- 
nances dérangées, une Puiflance d'au- 
tant plus enviée qu'elle s'étoit plus 
accrue à maintenir , & le grand Syftê- 
me contre la Mai/on d'Autriche à (bu- 
tenir. C'étoit un fardeau bien pefant 

Î)our un âge fi tendre. Le Duc d'Of 
éans fon Oncle s'en chargea. Sous Ton 
gouvernement la France jouît d'une 
grande tranquilité au dehors, (car je 
compte pour rien la guerre d^E/pagne ) 
mais au dedans elle foufrit de furieux 
ébranlemens. Le Régent Texpofa à 
une ruïne totale par l'établiflement du 
Projet de Mr. taijo. Son but étoit 
d'acquiter les dettes de Louïs XIF. ùlM 
bourfe délier; il en vint à bout aux 
dépens de quantité d'Etrangers & de 
toute la Nation Françoife. Ce fut-là 
tout ce qu'opéra la fupériorité de gé- 
nie de ce grand Prince , qui vécut 
trop peu pour réparer le mal qu'il 
avoit feit. 

Le Miniftère de Mr. le Duc , qui 
prit fa place , fut court , & n'eut rien 
d'intéreflant. Loin de remédier aux 
défordres , il en occafionna de nou- 
veaux. Il n'eut d'autre mérite que de 
donner à la ira»^^ une Reine pleine de 
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vertu & de raifon , & de faire la for- 
tune de quelques Particuliers en met- 
tant la famine dans le Royaume. 

Le Cardinal de Fleury vint enfuiteJ 
Pour les grands talens , les vues éten- 
dues , la hardiefiè & la conduite des 
entrepriPes , & pour la fermeté dans 
Padminiftration , il n'cft pas à mettre 
en parallèle avec Richelieu & Mazarin. 
Extrêmement économe , fecret , paci- 
fique , il ne maUquoit pas d'une cer« 
taine îbuplefle , plus propre , il eft vrai , 
à faire un Courtifan qu'un Miniftre; 
mais laquelle , dans un Homme d'Ë^ 
tat , ne laifle pas de donner à Tes ac- 
tions un certain air de myftère , qu'a- 
vec le tems on prend pour un rafine- 
ment de politique. 11 n'étoit point dé- 
voré de cette ambition qui ne s'occu- 
pe que du barbare plaifir de troubler 
le repos de ks Voifins. La fienne fe 
bornoit à goûter l'avantage flateur de 
dominer fur tous les Ordres dePEtat, 
à Tombre de la iujettion, à laquelle il 
avoit fu accoutumer fon Maître dès 
les premiers inftans que fon éducation 
lui avoit été confiée. Bien éloigné de 
cette timidité , qui fait qu'on s'eftime 
inhabile ou trop foible pour certaines 

C Plar 
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Places , il fe croyoît au contraire ton- 
tes les qualités néceiTaires pour celle 
qu'il remplifloit. On ne peut au moins 
lui rêfufcr celle d'avoir eu beaucouo 
de bonne volonté. D'ailleurs il n'eu 

Î>as aifé de dire où ^ & quand il a pu 
aire une étude férieufe de la Science 
Politique. Peut-être qu'en dirigeant 
ion Dioccfe de Frejus^ il s'étoit,àtout 
événement ) fait ^ par coroparaifbn, un 
Plan de Gouvernement. Peut-être auflî 
que les Mémoires qu'on dit qu'il ra- 
maflbit çà & là dans fa Province , fur^ 
tout fur quelques Branches du Com- 
merce, lui avoi^nt donné une légère 
théorie , que , dans la fuite , plufieurs 
années de fcjour à la Cour , les ré- 
flexions, & l'efprit d'intrigue qu'il 
poiTédoit éminemment , perfeâionné- 
xent. Quoi qu'il en foit , V Europe l'a 
vu avec étonnement monter du Pré- 
ceptorat au Miniftère. Pendant les ûx 
premières années , il fut maintenir la 
paix; mais la mort imprévue &Jum 
gujle IL Roi de Pologne , le détermi- 
na y plutôt par honneur que de fan 
bon gré, à travailler à remettre fur 
te Trône Stanislas I. Beau -Père! de 

Lm$JF% Vous fayez arec quelle mes- 

^' " ' quijtteric 
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quînerie il employa un argent îratnen- 
le pour faire rcuffir ce projet, les foi- 
blés fecours d'hommes qu'il fournit au 
Candidat, & les couleurs fpécieufes 
qu'on donna à fa conduite. Vous vous 
fouvenez qu'on découvrit fes motifs fe- 
cret» , dont on affure que Mr. Chauve^ 
Un , alors Garde des Sceaux , étoît l'au- 
teur. Il parut bien en effet, que lé 
but du Miniftère François étoit moint 
de faire Stanijîas Roi de Pologne , que 
de traverfer la Maifon i* Autriche ^ en 
rendant inutiles les efforts que TEm- 
pereur Charles FI. faifbît pour procu- 
rer la Couronne à TEleûeur de Saxe 
fbn Neveu» Ce procédé étoit tout pro- 
pre à engager ce Prince dans une 
guerre. C'étoit ce que la France de- 
mandoit, & fous le prétexte de l'af- 
faire de Pologne , elle faifoit les plus 
grands préparatifs. £ile efpéroit , avec 
d'autant plus de ràifon , de remporter 
de grands avantages, qu'elle ïn'igno- 
roit pas que les Alliés de Sa Majefté 
Impériale n'étoient point du tout dit 
pofés à entrer dans une querelle , dont 
ils lui donnoient tout le blâme. C'é- 
toit un coup de politique bien enten- 
du , d'avoir fu mettre Charles VL daos 

C z foû 
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fon tort aux yeux de toute V Europe^ 
fi on excepte la RuJJîe & le Corps Ger-^ 
tnanîque^ d'avoir fu le priver de l'ap- 
pui fur. tout de V Angleterre & de la 
Hollande^ & le réduire à faire tête^ 
prefque feul , à une Puiflance, qui, 
depuis un (îècle , avoit porté de fi mor- 
telles atteintes à fa Maifon. 

Le Cardinal ne s'en contenta pas. 
Pour mieux aflurer fes coups , il fit une 
Ligue ofTenfive & défenfive avec !'£/! 
pagne & la Sardaigne, La première en- 
treprit la conquête du Koyaume de 
Naples & des Deux Siciles , & en vint 
Â bout. La féconde , foutenue par une 
Armée Françoife , porta le fer oc le feu 
dans les Etats dUtalie*^ & la France 
elle-même attaqua Charles FI. en Aile'* 
magne. La partie étoit trop forte. 
Tout céda aux armes vidorieufes des 
Rois alliés. L'Empereur en trois an* 
nées de guerre fe vit réduit à de gran- 
de3 extrémités. Le moment paroiflbit 
Tenu d'abattre totalement une ancien- 
ne Rivale. Les Préliminaires de 173^. 
détournèrent le coup , mais ne le pa- 
xérent pas entièrement. 11 en coûta à 
Charles FI. par le Traité de ly^S-Na- 
fks ôi ies Dew( SiçiffS 9 auxquelles il 

falut 
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falut renoncer en faveur de Dont Car^ 
ks ^ qui en fut reconnu Roi ; le Fige» 
vanois^ le Tort omis ^ & quelques autreg 
Diftriâs qui furent cédés en Italie au 
Roi de Sardaigne, La France y gagna 
]a Lorraine & le Duché de Bar , deux 
morceaux que depuis longtems elle 
regardoit avec envie. En dédommage- 
ment Louis XF. rendit les conquêtes 
qu'il avoit faites au-delà du Rhin^ & 
garantit fblemnellement, & dans les 
termes les plus forts , la Pragmatique 
SanStion de 1713. Les trois Couronnes 
alliées indemnifcrent auflî le Duc de 
Lorraine & de Bar , aujourd'hui Empe- 
reur , par la Succeffion éventuelle du 
Gxzxià'Dnoh^ à^Tofcane^Parme ^ Plat» 
fance & Païs en dépendans , avec ga- 
rantie tant pour lui que pour fesDet 
cendans. Telle fut Tiflue d'une guer- 
re , dont on peut dire que rEmpereui*, 
malgré fa pénétration &les expérien- 
ces du pafle , n'entrevit pas toutes les 
fàcheufes luites. Il s'en tira plus heu- 
reufement qu'il n'y avoit Ueu de Pef- 
pcrer. 

Une réflexion fe prélente jtout na- 
turellement à faire fur cette guerre fi 
desavantageufe à la Maifon d Autriche. 

C 5 Ceft 
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C'eft que les anciens Alliés de TEih- 
pereur aient ouvert les yeux fur le 
danger où il étoit, & concouru ce- 
pendant, par leur inaâion, au Syftê- 
me de la France^ fi oppofé à leurs in- 
térêts , & j'ofe dire au bien général de 
VEurope. 

Une autre réflexion , non moins. im- 
portante, c'ell que l'Empereur, n'ait 
pas pris la précaution de faire déro- 
ger le Roi de France^ par l'Article X. 
du Traité de 1738. à tous Traités an- 
térieurs contraires à cet Article , & que 
Louïs XT. de (à part ait négligé d'y fti- 
puler leT^wj préjudice aux Traites en- 
tre la France & la Mai/on de Bavière. 
Je ne crains point de dire que les 
Perfonnes chargées de dreflèr des Ac- 
tes fi refpectables , & d'une fi grande 
importance pour l'honneur des Rois & 
]a tranquilité des Peuples, ne peu- 
vent apporter trop d'attention à n'y 
kifler aucuns moyens, même appa- 
rens, d'en éluder la moindre difpofition. 
Si on s'étoit conduit fur ce principe 
en 1738* ou le feu de la guerre ne 
ravageroit pas aujourd'hui une partie 
de l'Europe y ou on ne fe croiroit pas 
fondé à reprocher à la France d'aller 

contre 
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contre fes engagemeni. La gloire des 
Souverains eft une fleur délicate. L'ex- 
pofer à perdre tant foit peu de fon 
cdat ^ c'eft les trahir. 

Deux ans après la Paix, Charks[FI. 
mourut fans PoJlérité mafculine. Il 
avoit marié dés 1 75^. l' Archiduchefle 
Marie-Thérèfe fa Fille ainée au Grand- 
Duc de Tojcane. ïléritière par la mort 
de PEmperetir fon Père de tous les 
Biens de la Mai/on d* Autriche aux ter- 
mes de la Pragmatique Sanction , elle en 
prit pofleflion , & fut reconnue par la 
plus grande partie des Puiflances. Les 
Rois d'E/pagne , de Prujffi & de Sar^ 
daigne, le» Ele6beurs de Saxe & de 
Bavière ^(é fondant fur des prétentions 
à la Succeflion Impériale, conteftérent 
à la Reine de Hongrie fa qualité. L^in-» 
vafion du Roi de PruJJè en Siléjie fon. 
naîetocfin. L'année fui van te les Etats 
de Sa Mûjejhé Hongroife , tant en Alle- 
magne qu'en Italie , furent attaqués. La 
France j quoique liée par le Traité de 
Vienne , fecourut TEledeur de Bavière. 
Je ne vous rappeUerai^oint les extré- 
mités auxquelles la Reine Selfongrie 
fe vit réduite , ni comment la Prorî- 
dence lui Aifcita des Défenfeurs, & 

C4 ré- 
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récabKc Tes affaires. Je ne difcuteni 
point û la mauvaife politique , ou l'eu 
conomie du Cardinal de Fleury ^ ont 
caufé la ruïne de deux grandes & bel- 
les Armées Françoifes en Bohème & en 
Bavière. J'en pourrai toucher quelque 
chofe ailleurs. 

Tels font les moyens par lefquels 
depuis un peu plus de ctnt ans la 
France s'eft élevée. Telles font les dif- 
férentes occafions qu'elle a faifies d'a- 
baifl'er la Mai/on d'Autriche. C'eft ainû 
qu'un Syftême que la jaloufie, la hai- 
ne, & l'ambition ont fait naître, que 
d'heureux hazards & de grandes con- 
quêtes ont fortifié , & que la loi du 
plus fort , jointe au droit de poilelTion, 
& au prétexte plaufible de prévenir 
tout ce qui pourroit un jour contri- 
buer à troubler ce droit, foutîent en- 
core aujourd'hui , eft devenu un grand 
intérêt d'Etat, & l'objet principal de 
la politique de la France. Ce principe 
pofé , examinons d'après lui , fi , «à la 
mort de l'Empereur Charles VL la con- 
duite de X^France^ i. a été conléquen- 
.te. z. Si elle a été dans les règles de 
l'équité. 3. Si le chemin qu'elle a pris 
pour arriver à fon but^ a été le plus 

court 
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^Ourt"& le J)lus fur. 4. Si elle a agi 
conformément à fes vrais intérêts & à 
fon Syilême, en nes'oppofant pas de 
toutes lès forces à l'Eledion du Grande 
Duc. 

Oà eft l'Homme qui préfère le bien- i. Quis- 
étre de fon Voifin au fien ? Qui ne TIo^. 
s'occupe pas uniquement & continuel* Ji^ ^^"^ 
lement du lom de s'agrandir, de fes /r^^„^<. a. 
propres avantages , & des moyens t elle été 
aéïuels ou à venir de fe faire craindre, confé- 
refpeder , ou au moins confidérer ? ^"^"^^ ^ 
Ce bien-être , ces foins , ces avanta. ^^ cbarles 
ges , ces moyens , jufqu'où ne les étend- ^7? 
on pas? Quelle attention n'a-t-on pas 
de juftifier aux yeux des autres, s'il le 
faut , une conduite qu'on eftime né* 
ceflaire & légitime ? Du Petit au Crand 
voilà les Etats. Intérêt propre , defirs & 
projets ambitieux, férieufè aplication 
à chercher i"c:s moyens d'acroître leur 
puiflance, habileté dans le choix & 
l'emploi de ces moyens, éclaircifle» 
mens ou juflifications par des Manifef* 
tes. Mêmes principes , mêmes aâions 
quoique plus éclatantes & plus en vue. 
Si tous les hommes étoient juiles, mo- 
dérés , contens de Pétat ou ia Provi- 
dence les a mis, l'Univeis ne feroit 

C f qu'u- 
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qu'une même Famille , unie par les 
mêmes fentimens , gouvernée par les 
mêmes Loix : ou plutôt il n'y auroit 

Î^oint de Loix , parce que la Railbn âc 
'Equité leroient la règle immuable & 
fouveraine de leur conduite. Ce le- 
roit le Cbrijlianifme dans toute fa pu- 
reté. Mais cela eft impoflîble. Cellla 
République de Platon. Il faut donc pren- 
dre les hommes tels qu'ils font, agir 
& traiter avec eux en confcquence de 
leur façon de penfer & de fe conduire. 
On Pa fait dans tous les tems. Voilà 
l'origine de la Politique. On peut dire 
qu'elle eft fille des vices du Cœur hu- 
main. Les premiers hommes qui s'y 
font apliqués , & ceux qui depuis eux 
en ont fait un Art , penfoient & agiC- 
foient comme lesjhommes d'à préfent. 
Leurs maximes ont pris la teinture de 
leurs payons. Elles ont décelé leur 
caraâèrc. Le Pacifique ^ indolent , mais 
zélé pour le vrai bonheur àQS hommes , 
s'eft révolté contre les defirs fougueux 
de l'ambition ; celui* ci, ardent, mais 
dangereux ) a tourné en ridicule Jes 
paifibles confeils du premier. Cepcn* 
dantjl'injufte, pris dans le fens le plus 
étroit, excepté 5 tout Syftcrae Politi- 
que 
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que me paroit bon , dès qu'il eft le 
plus conforme au génie de la Nation 
qui l'adople , & le plus propre à foire 
là félicité. J'entends par Tinjude pris 
dans le ièns le plus étroit , ce qui e(t 
diamétralement oppofé à cette lumiè* 
re naturelle qui éclaire tous les faom« 
mes. 

De ce que j*ai dit que la Politique 
eft fille des vices du Cœur humain, 
n'allez pas me foupçonner de la croire 
impure & corrompue comme la fbar- 
ce. J'en penfe bien plus avantageufe- 
ment. Semblable aux remèdes excellens 
qu'on tire des poifons même par les 
Préparations Chimiques , elle eft for- 
tie du fein de la corruption, par le 
fecours des réflexions & des précep- 
tes, pour être un prélervatif contre la 
corruption même. Je veux dire que 
rimpoffibilité de dompter les vices 
des hommes , ou , fi vous l'aimez 
mieux , leurs défauts , a démontre la 
néceffité de les tourner à l'avantage 
général de toutes les Nations , & au 
bien particulier de chacune. Delà le 
Droit ^des Gens , qui eft Droit Public 
eu égard à Tuniverfalité des hommes. 
Delà le Droit Public de chaque Peu- 
ple, 
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Çle, quieftLoi particulière parrapporû 
a lui. Mais comme Tintérêt général 
n'affede pas à Tégal de l'intérêt parti, 
culier , & qu'au contraire, par une rai- 
fon qui doit paroître naturelle, celui- 
ci prévaut , il ne faut pas trouver é- 
trange que ce foit une maxime uni- 
yerfellement reçue , que le véritable 
intérêt des Princes confiile à empêcher 
ragrandiflement de leurs Voifms. La 
laine Politique veut que toutes les dé- 
marches des Souverains tendent à ce 
but. C'eft l'Etoile polaire qu'un habi- 
le Pilote ne doit jamais perdre de vue. 
Toute entreprife, ou précipitée, ou 
mal dirigée , ou négligée , eft une fau- 
te énorme & fouvent irréparable. Un 
.Roi , une République , un Homme 
/d'Etat en un mot font indifpenfable- 
(ment obligés de donner tous leurs 
\ foins à procurer le bonheur & l'avan* 
î tage des Peuples qui leur font con- 
^^és : au dedans par une bonne Police , 
ne maintien du bon ordre , & par une 
jpofture re(peâable : au dehors par le 
Commerce & par des Alliances ; mais 
fur-tout en s'oppofant à racroiflement 
- -t^ de la puiflance de leurs Voifms , & 
ï ^ ^i"^5 * len profitant des pccaûons qui peuvent 
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(ê préfènter de s'agrandir eux-mêmes y 
quand il paroit probablement un dan- 
ger prochain ou éloigné à ne le pas 
faire. Quoique ces derniers moyens 
de s'élever ne puiffent, du plus au 
moins , être mis en pratique qu'au 
préjudice d*autrui, cependant on ne 
peut pas les juger précifément injuC- 
tes, par la raifon que j'ai déjà dite, 
qu'il eft naturel de préférer fon bien- 
être à celui des autres. Ce qui n'ell 
qu'un procédé de convenance , qu'un 
fentiment utile dans les Particuliers , 
eft une loi fondamentale en fait de^ 
Gouvernement. De ces Principes il 
s'enfuit néceffairement , que la France 
a dû ne rien négliger pour abattre la 
Mai/on d' Autriche , & profiter des oc- 
cafions qui fe font rencontrées , ou que 
même elle a pu ménager , pour parve- 
nir à ce but. Depuis trois (iceles il ne 
s'étoit point prélenté de circonftances 
audl favorables que celles qu'a fait nzU 
tre la mort de Charles VL Le Sceptre 
Impérial , qui depuis il longtems étoic 
en quelque forte héréditaire dans fa 
Maifon, en étoit forti par l'extinâion 
des Mâles. Il étoit d'un notable inté- 
rêt pour la FrAfiçe , d'empêcher qu'il 

n'y 
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n*y rentrât par l'élévation du Gran^^ 
Duc. Elle a donc agi conformément à 
cet intérêt , en donnant Pexclufion à 
ce Prince , & en portant Charles de 
Bavière a l'Empire. Sa conduite a donc 
été confequente. Voyons û elle a été 
dans les règles de l'Equité. 
IL QuKs- Je viens d'avancer que ce n'eft pas 
TioN. une injuftice proprement dite d'agran- 
La con-dij. fes Etats, & d'augmenter fa PuiC 
%ancTl-^^^^^ , en s'oppofant à l'agrandifl'e- 
t-elle été ment de îes Voifins , & même en tra- 
dans les vaillant à leur abaiffement^ Il femble 
règles de que delà il fbit naturel de conclure , 
TEquicé ^ mt la conduite de la France envers la 
Reine de Hongrie a été jufte & équita- 
ble. Mais il faut faire attention , que 
ce qui n'eft pas injufte dans fon prin- 
cipe , peut être rendu tel par l'acceC 
foire. Les Conventions, les Traités, 
changent la nature des chofes. En 
confidérant de ce point de vue les for- 
midables armemens de la France , les 
fècours qu'elle a donnés à la Maifon 
de Bavière^ les entreprifes fîir VJutrL 
che y la Bohème , & les autres Etats de 
Sa Majefté Hongroi/e^ il n'eft guères 
poffible de les concilier avec l'Article 
A. du Traité de Vienne. La promeffe 

de 
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de maintenir la Pragmatique SanStionSc 
llndivifibilité des Biens de la Maifon 
d'Autriche , envers & centre tous , elt 
formelle & précife. Nulle exception, 
nulle réferve en faveur des droits d'au- 
trui , & d*engaffemens antérieure- 
ment pris de les foutenir & faire va- 
loir. Far confcquent aucun lieu à 
rinfr^aion. La qualité d'Auxiliaire eft 
une vaine fubtilité, qui ne faur^it jus- 
tifier le procédé. Le defir raifbnnable 
de procurer à Dom Philippe un établis- 
fement en Italie , & Toccafion favora- 
ble de le faire ^ ne le juilifient pas 
davantage. Je vous convaincrai , peut- 
être même dans un moment, que ce 
procédé n'étoit ni le plus court ni le 
plus fur. En un mot , en s'obligeant fi 
étroitement , & par des confidérations 
importantes & des motifs honorables 
de défendre & de faire obfèrver Tor* 
dre de fuccéder tel qu'il eft çtabli par 
la Pragmatique SanSlion , la France s'é- 
toit ôté tout prétexte , de quelque 
nature qu'il puifle être , de ctoubler 8c 
de renverfer cet ordre. Les voies de 
fait étoient interdites , & il nç reftoit 
que les voies amiables & de média* 

tionj 
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tion , ou celles que j'indiquerai en 
traitant la troifième Qiiellion. 

Si Louïs XF. avoit été exaâement 
informé des conditions qu'on lui a fait 
foufcrire dans le Traité de Vienne^ & 
de leurs conféquences pour l'avenir, je 
fuis très perfuadé qu'il les auroit , ou 
rejettées dans le tems , ou fcrupu- 
leufement obfervées depuis. Sa bonté 
& la probité m'en font de furs ga- 
rants. Mais la vérité ne perce jamais 
jufqu'au Trône. C'eft un malheur at- 
taché à la Royauté. Engager incon- 
(idérément un Souverain , c'eft fans 
doute un grand crime. Mais n'eft-ce 
pas le comble de la perfidie , que 
d'expofer l'honneur d'une Nation & la 
gloire de fon Maître, en lui laiÛant 
Ignorer la nature de ks engagemens , 
ou en lui luggérant des moyens de les 
éluder ? Vous m'objefterez que Tin- 
térétl de Ja France étant d'abattre la 
Mai/on d'Autriche , & l'occafion de le 
faire fe préfentant toute des. plus fa« 
vorable , on a dû en profiter. Je con- 
viens de la conféquence , il n'éft ques- 
tion que de la manière. C'eft ce que 
je val tâcher d'établir^ en examinant 
il le chemin ^ que la France a choi& 

pour 
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pour arriver à ce but , a été le plus 
court & le plus fur. Je fuis. 

J Berne ce if. O£lohe. 174/. 

IV. LETTRE. 

Monsieur, 

TL n'eft pas douteux, que l'intérêt de HT; 
•''la Couronne de France étant de tenir S.^Jl?* 
la Maijon £ Autriche dansTabaiflement, Lechê. 
fbn but 9 à la mort de Charles VL , n'ait min que 
été d'achever de l'abattre. Deux mo- la Fran^ 

yens , entre autres , s'offroient pour y ^* » P^î» 
^ '«T» J • ' pour a- 

parvenir. L un , de ne rien épargner y^^^^x^ \^ 

pour faire paffer la Dignité Impériale Maijm 
dans une autre Maifon. Le fécond , à'Amru 
de faire la guerre à la Reine de Hon- f^^» ^^o»^^ 
grie^ Ibit ouvertement, foi t pour l'in- couj^^^* 
térêt d'autrui. Je crois avoir fuffifam- le plus 
ment prouvé que le dernier de ces lûr* 
moyens ne pouvoit être employé avec 
quelque oiribre d'équité. Le premier 
étoit donc feul praticable. Qu'on 
ne dife pas que c'étoit un trop petit 
objet, que d'empêcher la Couronne Im- 
périale de rentrer dans la Maifon de Sa 
^ T> Ma- 
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Majefti Hongroîfe. Selon moi, c'étoit 
au contraire ua coup de partie & 
fi important ^ que je n'en connois 

f)oint qui le foit davantage , fî ce n'eft 
*Ele£lion qui vient de fe faire du 
Grand-Duc. Ciétoic la meilleure ma- 
nière de frapper , làns donner lieu à 
des plaintes fondées. Les avantages 
qui en pouvoient rcfulter pour la -Fr^n- 
ce , étoient grands pour le préfent , & 

glus grands encore pour l'avenir. Un 
mpereur, quel qu'il fût, l'ouvrage 
de jLouÏs XF. auroit-il pu ne lui em 
pas témoigner dans toutes les occa- 
fions fa reconnoilfance ? Que ne de« 
voitH)n pas attendre à plus forte rai« 
(on de VEleSUur de Bavière^ dont les 
intérêts perfbnnels, indépendamment 
de ceux de fa Dignité Impériale , ar 
TtHeat efientiellement befoin de Tapu 
pui d'une Couronne poUfante & opu» 
lente l Cétoit un Arbriilbau planté 
par les mains de la France y qui, à 
rexemple de la Maifim d'Autriche y mi->* 
roit pu s'acroitre & fe fortifier. Les 
Princes Ëleâeur^ , autant pour leur 
propre gloire , que par la confidéra^ 
tien de la Dignité en elle-même , au^ 

TdieAC coacouni à i^ coa&rfatioa & . 

a 
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ï Ton acrdfièmeiit. Il n^auroit pas 
^té iropoifible que }e Sceptre Impé* 
rîal fût devenu héréditaire dans la 
Mai/on de BavièreyCommc il l'a été dans 
celle d'Autriche. Cela (Uppole , quelle 
Puiflance fe feroit formée en Allema* 
gne 9 & vraifemblablenient aux dépens 
de la Maifbn de la Reine de Hongrie ï 
L'éleration de Tune auroit néceflaire- 
ment entraîné h ruine de l'autre^ par 
la raifbn mime que celle-ci auroit été 
intéreifêe à maintenir fa propre gran^ 
deur de toutes les forces & par ksi 
moyens les plus efficaces. Quelle fla-. 
teùfe perfpeâive pour la France , que 
ce combat de puiflance ! Quelle part 
n'auroit-elle pas pu avoir aux évcne- 
mens qu'il fait entrevoir? 

Mais quelles reflburces actuelles ne 
ivoit-elle pas tirer d'un Empereur 
la Mai/on de Bavière ? La Reine do 
ie ^ dont la Maifort a pendant un 
ingtems donné la loi à YEmpire ^ 
rédliijte à n'y figurej deibrmais quo 
comme Membre, à fe conformer aux 
Délibérations des Diettcs y k conU'i* 
baer au fbutien d'une Puiffance îivâla 
occupant le premier rang , ôc par ce- 
h même toujours à craindre à caufa 

D a de 
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de fes prétentions fur la Succeffiondc 
Charles VL La Reine de Hongrie obli- 
gée, en un mot, à des ménagemens 
indili)enfables didés par fes propres 
intérêts , fur-tout par rapport à Padî- 
vîté de la voix de Bohème. Quels tri» 
omphes fans tirer Tcpéç ! dans le cas 
où Sa Majefté Hongroife àuroit cru de- 
voir prendre le parti de reconnoître 
le Chef de TEmpire. Si au contraire 
elle eût préféré, comme elle Ta fait, 
de traiter TEleâion de Charles VIL 
comme illégale , quel rôle Loiâs XK 
alors n*auroit.il pas eu à jouer? Les 
difpofitions du Traité de Wejiphalie Tau* 
roient mis en droit de s'élever contre 
la Reine de Hongrie. Le maintien 
de la Dignité Impériale & de la Tran- 
quilité de TEmpire auroient été des 
motifs légitimes d'armer & de con- 
traindre par la force , & en là qu^î* 
té de Garant de la Pacification de 
Munjler^ & de principale Partie CQn- 
traâante dans ia fameufe Ligue 'de 
1657. une Puiflance qui difficilement 
auroit pu éviter le blâme d'avoir allu- 
mé la guerre. La JReine de Hongrie 
mile y avec quelque forte d'apparen- 
ce, dans foQ torti le Roi de France 
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luroît pu i fans contrevenir au Traité 
it Vienne , ni à la Garantie de la Prag^ 
matique SanStion , entreprendre des con* 
quêtes dans les Etats Autrichiens^ & 
appuyer les diverfes prétentions for- 
mées Par la Succeffion de Charles FL 
C'auroit été une guerre julle, par- 
ce qu'elle auroit été fondée. Par Té- 
vènement Sa Majejlé Hongroife fe leroit 
apparemment vue forcée à renverfèr 
les arrangemens de l'Empereur fon 
Père , & à facrifier une partie de fes 
Etats pour avoir la Paix , ainfi qu'el- 
le a été obligée de faire avec le Roî 
de Prujfe. Alors, 'par un Traité qui 
lui auroit été fans doute desavanta- 
geux , la Mai/on de Bavière auroit pu 
être fatisfaite fur fes droits , Dom Phi^ 
lippe rentrer dans fes Etats Patrimo- 
niaux , ou obtenir un équivalent , & 
Lmis Xr. s'affurer fes conquêtes en 
tout ou en partie. La Maijon à' Au* 
triche auroit été à coup fur abaiffée , & 
tout auroit concouru au Syftême de 
la France. Tout auroit été dans les rè- 
gles. On s'ell imaginé , au contrai- 
re , que pour mettre la Reine de Hon^ 
grie à la raifon , il fuffiroit de Teffra- 
yer, Xt^ puuiière dont on a débuté ^ 

X>3 a 
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a fortifié l'îllufion. La Haute Jutriche. 
foumife prelîjue fans coup férir, Sa 
Majefli Hongroife réduite k abandon- 
ner yienne afl'ez précipitamment & 
à fe réfugier à Presbourg^ la conquête 
eu Royaume de Bohème faite auffitôt 
qu'entreprife , fa Ville capitale em- 
portée d'emblée au fort de l'Hiver, le 
Couronnement de TEledeur de Ba- 
vière dans Prague en qualité de Roi de 
Behème , ,ces fuccès ont mis en crédit 
le Plan qui a?oit été formé. On l'a cru 
immanquable. On s'eft aveuglé lur 
la conduite , ainfi qu'on Tavoit feit fur 
!e projet. Quelles en ont été les fui- 
tes ? Plus on a gagné , moins on 6*eft 
vu en état de conlerver. Des milliers 
d'hommes ont péri infruâueufement. 
Que dis- je? l'Elite des Troupes Pran* 
ftnfes a été enfêtelie dans la Bohi^ 
me & dans la Bavière. Le peu qiii a 
échappé à la mort, s'eft retiré en des- 
ordre, & eft rentré en France avec 
ées peines infinies. Tel a été Tévène- 
inent d\ine expédition grande, har* 
die , mais mal conduite , & , j'ofe 
te dire ^encore plus ma! confeillée. C'a 
été une gloire d'un moment. Le Pro- 
îet en a été attribué à Mr. le Maréchal 
- de 
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èç Selijk. pai de la peine à me per* 
foader qu'il en ait été l'aiîteur. 11 a 
trop d'efprit,& eft trop hrflruitpott 
n'avoir pas fenti qu'on failbit faire à 
fon Maître des démarches bien dan- 
gereufes , & autant opposées à la bon- 
ne Politique qu'au Traité de Vienne^ 
Que ce Seigneur ait penfé qu'il faloit 
tout mettre en oeuvre pour feire l'JE- 
Mteur de Bavière Empereur, rien àt 
plus fimple & de plus confonne aux 
intérêts de la France. Ce deflein ren- 
troit dans fon Syftéme contre la Mai- 
fm d'jfîOriche. Qu'il ait conlèillé de 
tenir un ou plufieurs ^ands Corps 
d'Armée fur le Rhin^ pour rendre plu* 
efficaces les difpofitions qu'on faifbit 
à trancfért , rien n'étôit plus expédient. 
Mais il faloit fe 1>onleir à faire un Em- 
pereur à fa dévotion , & attendre du 
téms & des conjondures les moyens 
de porter des coups certains. Il eft: 
à préfumer qu'on il'âu^oit pas foupiré 
longtems après les ocicafions , & qu'at- 
tendu ia détermination fixe de la Rei- 
ne de Hongrie à ne point recoïinoîtrô 
Charies VU. en qualité d'^Empereur, 
le plan que }e vien3 de tracer auroit 
eu lieu pei» après l'Eleâion de ce 

D4 Pria- 
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Prince. Quelle ncceflîté y avoit-il d'ap- 
puyer les droits de Dom Philippe a- 
vant la décifion de la Diétte Eledora- 
le de Francfort , & de prématurer des 
inefures , auxquelles les fuites que 
cette décifion auroit pu avoir , auroient 
donné au moins une forte apparence 
de juftice ? Qu'importoit-il que la 
Mai/on de Bavière obtînt fatisfadion 
fur fes prétentions un peu plutôt, ou 
un peu plus tard ? Le grand , Tunique 
objet devoit être de lui aflurer le Scep- 
tre Impérial. IlmeTemble que ce point 
gagné auroit amené tout le relie. Dé 
laulFes vues & trop de précipitation 
ont tout gâté. Combien de Puiffan- 
ces n'ont apperçu que cje l'ambition , 
où la France ne voyoit que des entre- 
prifes légitimes en faveur d'un Gen- 
dre , qu'un procédé généreux & une 
jufte reconnoiffance envers un ancien 
Allié contre une Maifon de tout tems 
ennemie ? Eft-il donc étonnant que 
Sa Majejli Hongroife ait fait retentir 
toute VEurope de fës cris, qu'elle ait 
trouvé des Amis & des Défenfeurs, 
& qu'on (e foit cru fondé à taxer la 
France d'ambitieufë , & de ne fe pas 
f^ire de fcrupule de violer fei promes^ 

fes 
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lès^les pluslfolemnelles?- Comment fè 
peut-il que le Miniftère de France fi 
éclairé n'ait pas prévu des évèneraens 
dont la poflibilité étoit (i frappante , 
& qu'il n'en ait pas fait la règle de fa 
conduite ? Je le répète, cette Cou- 
ronne s'eft trop preflee d'agir hoftile- 
ment. Elle a été mal conl^illée. Je 
ne lài û je me trompe , mais je penfe 
que le chemin que j'ai indiqué , au- 
roit été le plus court & le plus fur, 
& que tout leroît vraifemblablement 
fini à préfent. 

Dans l'état ou font les cliofes , il . 
n'eft pas aifé d'en tirer quelques con- 
jectures pour l'avenir. La mort prom- 
te du feu Empereur if^ns fatisfaâion, 
l'accommodement de VEleSleur fon 
Fils avec la Cour de Fïenne , la guer- 
re que la France fait aduellement en 
fon nom, fes fuccès & ceux de fès 
Alliés , les troubles qui agitent V Angle- 
terre ont apporté de grands change- 
mens. Le feu s'allume , & il eft à 
craindre que l'incendie ne devienne 
général , fur- tout à préfènt que le 
Grand^Duc etl Empereur. La France 
a-t-elle agi conformément à fes vrais 
intérêts & à fon Syftême , en ne s'op- 

D f po- 
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pofiuQt pas de toutes iè< fbrc^ à TJIe* 
vation de ce Pdnce? C'eft le dernier 
point à examiner. 11 n'eft pas le moins 
important. 

V. LETTRE. 



IV. 

Ques- 
tion. 
La Fran- 
ce a-t-elle 
agi con- 
formé- 
ment à 
fes vrais 
intérêts 
& à fon 
Syflcme, 
en ne 
s*oppo- 
fant pas 
à TElec 
tion du 
Grand- 
Vucr 



Monsieur, 

CI, après les démarches de la Fraru 
^ ce^ il a été poflible qu'il ibit res- 
té quelque doute fur fes difpofitions 
peu favorables à Tclevation du Grand-- 
Duc à la Dignité Impériale, il a dû é. 
tre entièrement levé parla déclaration 
que Louts XF. a fait faire d'employer 
tous les moyens que Dieu lui a mis 
en main pour Tempécher, ou pour la 
rendre invalide. 11 y avoit lieudepen- 
fer qu'une déclaration fi prccife feroit 
fuivie des plus grands efforts , & que 
V Allemagne alloit être inondée d'Ar- 
mées formidables dettinées à foutenir 
un ton (k haut , mais d'ailleurs confor- 
me aux vrais intérêts de la France. 
Quoiqu'on fuppofât qu'elle n'entre- 

pren- 
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prendroit pas iur la Liberté Germanù 
fue^ en gênant ouvertement les fuf* 
frages de la Diette Eleôorale , on ne 
doutoit pas cependant qu'en mena- 
çant de ravager les Etats des Eleveurs 
rétifs, ou même en les ravageant en 
effet , elle ne fût faire recevoir fes vo- 
Ion tés pour des loix à rAifemblée de 
Francfort. On trembloit pour Mayen* 
ce^ic a?ec d'autant plus de fondement , 
qu'on voyoit un Prince de Cmti à la 
tête dis Armées de France en Allema^ 
gne. Il ne paroiflbit pat naturel qu'un 
Prince du Sang eût paflTé le ^W»,pour 
être Amplement fpeâateur des Déli- 
bérations de Francfort : on penfbit au 
contraire que Louïs XF. le mettroit 
en état de pouvoir fe vanter , comme 
un autre Céjar , de n'avoir eu qu'à fe 
montrer pour fbumettfe tout. Cétoit 
en effet ce que la France avoit de mieux 
à faire. Dans le cas ou elle fe trou- 
voit d'une rupture ouverte arec la 
Reine de Hongrie^ & à la reille d'u- 
ne Eleûion, qu'elle avoit fi bien fen- 
ti devoir être contraire à fes vues, il 
faloit porter le théâtre de la guerre 
en Allemagne , & faire trembler Fien^ 
ne 9 en jectant l'épouvante dans les E- 

tats 
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tats des EleSteurs bien intentîbnnét 
pour le Grani'Duc. Il faloit être en 
force pour empêcher la jonûion des 
rènforcs que Sa Majejié Ikngroife en- 
voyoit à l'Armée &/iremberg , ou pour 
combattre avec avantage après la réu- 
nion. Une grande fupériorité étoit 
néceflaire à la gloire du Prince de Co«- 
ti , & indilben fable , eu égard au SyC- 
tême de la rrance , & aux évènemens 
qu'elle pouvoit craindre fur le Rhin. 
Trouvez. vous que ce foit un moiiiocre 
fujet de mortification pour un jeune 
Prince, dont la valeur s*eft fignalée, 
l'année dernière, en Piémont^ d'avoir 
fait prefque incognito , ( foufrez cet- 
te expreflion, elle ne rend pas mal, 
à mon gré , ce que ce Prince a fait , & 
le filence que les Nouvelles gardent 
fur fon compte depuis qu'il a repaffé 
URhin. ) d'avoir, dis-je,fait prefque 
incognità en Allemagne une campagne , 
qu'il devoît raifbnnablement regarder 
comme une ample moiflbn de lau- 
riers pour lui? 

A quoi le Miniftère François a-t-il 
penfé , de ne pas porter tous fes ef- 
forts en Allemagne ? Pourquoi avoir 
négligé le point capital des vrais in- 
térêts 
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tirets de la France? A-t-on cru qu'une 
campagne brillante en Flandre dédom- 
mageroit du mauvais fuccès qu'on 
prévoyoit du côté de la Diette de 
Francfort? Si on Pa cru, ne s'eft-on 
point fait illufion? J'avoue que Louis 
XV. devant faire campagne dans les 
Pais ' Bas ^ il convenoit que l'Armée 
Royale fût belle & nombreufe. Mais 
étoicce une raifon pour ne pas tenir 
V Allemagne en refpeft avec cent vingt 
mille hommes , & plus même , s'il 
eût été néceflaire , pour affurer la réus- 
fite de fes defTeins ? Si la France a été 
dans rimpuiflance de faire cet effort, 
qu'efl: donc devenu ce fond prodigieux 
de Troupes qu'on lui donnoit à l'en- 
trée de la campagne? On peut dire 
que la conduite de cette Couronne 
eft des plus fingulière, & qu'elle fait 
un contrafte frappant avec les princi- 
pes qu'on devroit lui fuppofer , quand 
bien même elle les auroit laiffé igno- 
rer. Depuis plus d'un Siècle fa poli- 
tique a tout raporté au Syftême d'a- 
baiflement de la Mai/on d'Autriche, Des 
millions d'hommes ont été immolés à 
à l'exécution & au foutien de ce Sys- 
tème. Tout a concouru dans ces 

der<< 
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derniers tems à le porter à fa perfec- 
tion: & dans le moment même où la 
France devroit frapper le coup décifif^ 
elle ne le fait pas ^ elle fe manque à 
elle- même. 

11 ne faut point le diflimuler^ l'é- 
levation du Grand-Duc à la Dignité 
Impériale eft un événement autant 
préjudiciable aux intérêts de la Fran- 
c^ , qu'il efl avantageux à la Maifon 
di Autriche. Quels équivalens cette Cou- 
ronne a-t-elle à oppofer ? Une grande 
viâoire à l'entrée d'une campagne , 
des Villes & des Citadelles empor^* 
tées , le refte de la Èandre Autrichmne 
conquis. Que peut-il y avofr de plus 
glorieux & de plus utile , me direz* 
vous ? Tournez- voiis du côté de la 
Reine de Hongrie , & confidérez le 
Sceptre Impérial dans la main du 
Prince fon Epoux. Je vous le de- 
mande ^ qui a-t-il de plus folide ? 
N'eft-ce pas une arme redoutable 
rendue à la Maifon d'Autriche ? Rappe- 
lez-vous les démêlés de Rome & de 
Cartbage. La puiflance de c^lle-ci 
abattue , il lui reftoit eiicore une res- 
fource j c'étoit Annibah Rome ne crut 
pas devoir la lui laiâer. En bonne 

politi- 
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politique, non feulement il fout fer- 
mer à une PuiiTance Rivale toutes lies 
voies pofliWes de fe remettre d'ua 
grand dii^nunage, mais lui éter m^. 
me jufqu'à la lueur de l'efpcrance. 

La Maifon d'Autriche ctôit defcemkie 
du Trône Impérial. II. ne faloit pas 
être fort habile pour penfer qu'en 
connoiflant toute l'importance , elle 
defiroit d'y remonter, & qa^édairce 
fur tes intérêts elJé ne négligeroit rien 
pour y réunir. Elle en avoit fait la 
tentative, maîs^infruéhieufenient ^ à 
la vûoxt de Cbarks VL La Erame nfa 
pas préfumé apparemment que ce 
mauvais (liccès rebuteroit la Reinie de 
Ihngne^ & lui feroit perdre ion ab* 
jet de vue. Tout ce qu?ôn\ pouvoic 
fe promettre , c'étoit que Charles VIL 
devant naturellement fournif une 
plus longue carrière qpu'il n^'a hit y Sa 
Majtjià Hongroifâ ne féverroit delong. 
tem$ U portée d'ajouter à fea titres 
celui à'^Impérétùrict. Mais Tineertitude 
de la vie , rinikhililé des cbo^ lui- 
isdnes , en \m mot diver£bs> cjiteônfr- 
taiaees qiu^il faloit iiippoier ^ & dont 
ç}ive1ques-uiiei font arrivées», ^(^vs^aft 

MStutreàilak &eÎ3iQ de Jimgm loj^cs 
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fes efpérances, il faloit que la France 
fe fit un plan fi railonné, fi confé- 
quent, qu'il pût, dans tous les cas, 
oppofer â cette Princefle des obfta- 
cles invincibles. Ce plan étoit-il d'une 
fi grande difficulté ? dès que la bafe , 
lur laquelle il devoit être fondé , étoit 
bien connue ; je veux dire la néceffité 
de tenir la Mai/on d'Autriche dans Ta* 
baiflement. Ce qui étoit eflentiel à la 
mort de Charles VL l'étoit-il moins 
à celle de Charles VII "i L'exclufion 
du Grand -.Duc étoit-elle moins dans 
un tems que dans l'autre un point 
fixe dont il ne faloit jamais s'écarter ? 
Il auroit été plus làge , ce me, fem-. 
ble , de s'en tenir à une fimple défen- 
five en Flandre^ que de s'expofèr par 
une trop grande infériorité en Alle^ 
magne au defagrément de voir rentrer 
l'Empire dans la Mai/on d'Autriche. Il 
n'auroit pas été impoflible d'empêcher 
TEledion du Grand- Duc ; & je ne 
vois pas qu'il puîfle être facile de la 
rendre nulle , même en faifant la 
guerre à toute outrance. C'eft d'ail- 
leurs ime extrémité que \z France ^on^ 
voit s'éviter , en s'oppofant avec des 
forces redoutables , & par \^% voies 

le$ 
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les plus efficaces, à l'cleratîon de ce 
Prince. Ceft une foible reflburce que 
les proteftations du Roi de Prtilfe 
comme Elefleur dQ Brandebourg ^ & de 
TEleûeur Palatin. On ne peut pas 
foutenir qu'elles forment aucune pré- 
fomption d'illégalité. On peut bien 
les regarder comme des aftes confer- 
vatoires relatifs aux Droits & Privilè- 
ges de ces Princes, & encore plus a 
leurs Intérêts &à leurs Sentimens par- 
ticuliers; mais elles ne peuvent pré- 
judicier en rien aux autres Elcâeurs , 
ni porter atteinte à ce qu'ils ont li- 
brement & mûrement décidé. 

La conduite que la France a tenue , 
a donc été ablblument contraire à 
les vrais intérêts & à fon fyftême. 
L/avenir la redifiera-t-il? fur- tout fi 
elle s'obftine à foutenir par les armes 
la déclaration qu'elle a faite, ce dont, 
par honneur, elle ne peut guères fe 
difpenfèr. Mais quel Prince, me di- 
rez-vous, h France pouvoit-elle por- 
ter à TEmpire? Soufrez que je vous# 
réponde qu'il s'agifloit moins de pro» 
curer la Dignité Impériale à un Prince 
quel qu'il fut , que de faire Pimpoffi- 
ble pour que le Grand-Duc ne l'obtînt 

£ pas» 
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pas. C'étoit la feule chofe à laquelle 
il faloit s'attacher. Je ne faurois trop 
le répeter , à quoi fervent des avanta- 
ges qui , loin d'influer fur le point 
principal , peuvent être regardés 
comme la feule caufe de ce qu'on l'a 
manqué ? J'eftime qu'en matière de 
Syflême Politique, tout ce qui ne tend 
pas efficacement & le plus direfte- 
ment au fuccès d'une grande & né- 
ceflaire entreprile , eft contre les vrais 
principes. Je fuis &c. 

A Berne ce 22 OStobre 1745. 

V. LETTRE. 

ip N cherchant quelques notes que 
•■^ j'a vois faites fur la fituation aduel- 
le de VEurope^yai trouvé , Monsieur, 
une Critique du Poème fur la Bataille 
de Fontenoy^ par Mr. de Foltaire. Elle 
eft d'un de mes Amis , qui me l'en- 
voya dans le tems. Quoiqu'elle n'ait 
•plus le mérite de la nouveauté , vous 
voudrez bien qu'elle m'acquite au- 
jourd'hui avec voust Tout ce qui 

coii- 
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concerne Mr. de Foliaire , fbit en bien^ 
foit en mal, eft fi intéreflant , qu'il 
lî'eft jamais trop tard d'en être inflruit» 
D*ailleurs, le fond de cette Pièce a 
tant de connexité avec les Affaires 
préfentes, que je dois vous paroitre 
excufable fi je la mets à la fuite de 
mes précédentes Lettres. Je fuis &c. 
A Berne ce 29, Oàobre 1745. 

LETTRE de Mr. De M*'''', à un 
de fes Amis fur le Pocme de la Ba- 
taille de Fontenoy, par Mr. dk 
Voltaire, huitième Edition. 

JE viens de lire. Monsieur, la 
huitième édition de la Bataille de 
Fontenoy, Ofèrois-je dire que je n'en 
fuis pas content , & que je trouve un 
peu étonnant qu'on ait marqué un fi 
grand empreflement pour ce Poëme ^ 
que Mr. de Voltaire fe foit vu obligé 
d'en donner une huitième édition ? 
J'avoue que ces éditions fi multipliées ^ 
& faites coup fur coup , feroient un 
éloge non équivoque , s'il n'étoit pas 
à préfumer que le Public, guidé par 
l'intérêt qu'il a pris avec raifbn à 
la fameufe Journée de Fontenoy ^ plein 

£ z de 
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de ftntimens d'admiration & d'amour ■ 
pour le Roi, remué d'un côte par la ' 
joie qu'infpire une grande & impor- 
tante viâoire,& de l'autre confterné 
de la perte de tant de braves gens , 
n'a fait d'attention qu'aux chofes , & 
point du tout à la manière dont elles 
font raportces. Mr. de Foltaire^ qu'on 
regarde en général comme le Prince 
du Parnafle François^ n'avoit garde de 
laifler échaper une fi belle occafion 
de foutenir ce grand titre , honneur 
futur de fa mémoire : il n'eft queftion 
que de lavoir s'il Ta bien foutenu. Son 
Poëme eft d'ailleurs la moindre mar- 
que qu'il pût donner de fa reconnois- 
lance à un Monarque , qui l'a comblé 
de grâces, qui l'en a peut-être ac- 
cablé. 

Mr. de Voltaire fait autant de Héros 
des Officiers & des Soldats François. 
Je trouve qu'il leur rend juflice. En 
effet il a falu une valeur héroïque 
pour vaincre des Ennemis braves, in- 
trépides , & qui plus efl fupérieurs 
en nombre, dit-il dans fa Préface. Il 
eft d'une belle ame , en relevant la 
gloire des Vainqueurs , de ne pas di- 
minuer celle des Vaincus , & de les 

repré-^ 
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teprélènter comme des Ennemis di- 
gnes de ceux pour tjui la viôçire s'eft 
déclarée; en un mot, tels qu'ils ont 
été. Mais faut- il toujours encenfer 
Mr. de Voltaire , le regarder comme 
un Oracle, Tadmirer, & n'ofer trou- 
ver rien à redire à fes Ouvrages ? Faut- 
il tranfmettre à la Poilérité notre eC 
pèce d'idolâtrie, en évitant , ou en 
craignant de lui aprendre reftirae 
que , d'après notre Jugement , elle 
doit faire du mérite de cet Uluftre? 
Je n'examine point (i c'elt à julîe ti- 
tre qu'on le met à côté de Corneille^ 
de Racine^ & de tant d'autres exeel- 
lens Hommes. Je ne veux ni lui dis- 
puter la place qu'on a bien voulu lui 
aflîgner, ni lui arracher les lauriers dont 
là tcte eft couronnée. Que d'autres 
s'efforcent de démontrer que ces cou- 
ronnes font l'ouvrage de la déprava- 
vationdu goût, & du lacrifice que no- 
tre fiècle a fait du folide & du vrai 
beau, au faux brillant des penfées, à 
la pointe , à l'emphafe, & au ftile 
embarraffé , ftile à la modç ! Pour 
moi , je prends les chofes en l'état 
qu'elles font. Mr. de Volfaire eft toru 
îtmplé comme un très grand homme , 

E 3 il 
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il eft extraordinairement célèbre 9 fe« 
Ouvrages font admirés* Tout cela 
me fait craindre qu'un jour fon auto, 
rite ne faife loi dans la République 
des Lettres, au point qu'on fe per- 
fuade faire de l'excellent , en fe mo- 
delant, par (exemple, fur ion Poëme 
de la Bataille de Fontenoy. Car voilà 
où tend le trop de vénération pour 
un grand nom. Je (ens autant que 
qui que ce foit tout le mérite de Mr. 
de Foliaire y & cependant je vais ofer 
le critiquer. L'entreprife eft hardie, 
vous la trouverez fans doute témérai- 
re ; mais il eft beau d'en tomber. 
J'entre en matière. 

Vers 4. Ses flots épouvanté^. 

Depuis qu'avec raîfon on a repro- 
ché au grand Racine cette épîthète, 
qu'il a employée en ce lens dans le 
récit de la mort à'Hippolite , j'avois 
cru qu'il n'étoit permis qu'aux nou- 
veaux débarqués du Parnafle de s'en 
fervir. L'imagination la plus vive , 
la plus déréglée même^ peut-elle fe 
repréfenter àQSJlUs tziCis d'épouvante? 

Quoiqu'on dife les flots de la Mer , 

Mr. 
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Mr. de Voltaire trouvera bon que je 
doute qu'on puifle , dans un Ouvrage 
d'w« ton férieux £5? féiière , le fervir de 
fiots pour peindre les eaux d'un Fleu- 
ve* Ondes étoit , je crois , le vrai 
terme; auffi va-t-il l'employer tout à 
l'heure. 

Son Dieu mime en fureur , effra'jé du pajjage Vs. 5 & (Ji 
Cédant à nos Aieuxfon onde i^fon rivage* 

La fureur précède-t-elle TefFroi ? 
Je n'en crois rien. II me femblequ'oa 
eft d'autant moins effrayé qu'on eft 
furieux. La fureur étouffe tout mou- 
vement, tout fentiment qui aproche 
de la crainte. 

Cédant. f on onde^ pour dire, fans 
doute abandonnant. Si j'avois ious la 
main les Stnonimes François^ 
je chercherois abandonner^ ou céder. 
Je crois que je trouverois que le pré* 
mier donne l'idée d'une adion gênée, 
d'une volonté un peu ou beaucoup 
forcée, & que le fécond a plus de 
rapport à ce qu'on fait de gré. Peut* 
être cette nuance de différence vous 
paroîtra-t-elle imperceptible, mais je 
la fens. Cédant ne m'imprime point 
du tout l'idée d'un Dieu violenté j ce 

E 4 qui 
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qui eft pourtant n fi ;e ne me trompe,' 
ce que Mr. de Foltaire veut faire en- 
tendre, en peignant la fituation & les 
fentimens du Dieu du Rhin ^ lors du 
fameux Paflage de Louis XIF. 

Vs 1 1 & Quand des bras de P Hymen s'élançani au Trépas 
"• SmFtls 

On dit bien s'élancer dans l'eau , 
dans la rue, mais non pas à Peau, à la 
rue , ni confcquemment au trépas. 
Mais quand même Mr. de Voltaire au- 
roit pu écrire s'élançant dans le trépas , 
cette expreffion , ainfi que celle dont 
il s'eft fervi , feroit à rejetter , par la 
xaifon que Tune & Tautrerepréfentent 
^ Mr. le Dauphin courant à une mort 
certaine. Idée épouvantable , acca- 
blante, ce qu'aucun bon François ne 
pourroit foutenir ! Je dis une mort 
certaine , parce que s^ élançant au tré^ 
pas porte avec foi quelque chofe de 
trop affirmatif , & qui , félon moi , 
annonce l'événement le plus trifte & 
le plus effrayant. Il fuffiioit ^ pour 
nous faire trembler, de nous montr/fr 
ce Prince , dont les jours font fi pré- 
cieux , s'expofant aux dangers. L'es- 
pérance de Ten voir fortir lain & fauf , 

nous 
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nous auroît du moins ibutenus. Mais 
de la façon dont Mr. de Foliaire s'ex- 
prime , il n'y a rien à efpérer ^ tout 
eft perdu. Pour prouver la jufteffe 
de ma remarque, fuppofons quelqu'un 
qui ignore abfblument la Bataille de 
Fontenoy. Qu'on lui préiënte à lire 
le Poème de Mr. de Voltaire^ quand 
des bras de rHytnen s'élançant/aul'répas 
Son Fils.... ce quelqu'un s'ccriéra^ 
Quoi le Fils du Roi , le Dauphin a' été 
tué? Mr. de Voltaire devoit imaginer 
tous fes Leâeqrs dans cette ignoran- 
ce que je fuppofe. Les grands Maî- 
tres de l'Eloquence ont beaucoup 
parlé du Décent dans le difcours. Peu 
de gens les comprennent , parce que 
ce Décent fe fent mieux qu'il ne peut 
s'exprimer. 11 eft tout defentiment. 

Venez le contempler aux champs de Fontenoy. Vs, 15. 

Que cette invitation eft foible ! 
N'eft-ce point parce que contempler 
eft un peu profaique? 

Voyez ce fier Saxon qu'on croît né fous fa loi, Vs. 16. 

Le dernier hcmiftiche de ce vers 
n'eft rien moins que pompeux. 

E f Mau- 
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Vs.' 17- Maurice qui touchant à Vinfernale rive 9 
20. A rappelle pour lui fin aine fugitive , 

Et qui demande à Mars^ dont il a la valeur^ 
De vivre encore un jour £5* de mourir vainqueur. 

Voilà quatre vers magnifiques. Je 
voudrois feulement que Mr. de Foltaire 
fc fut abftenu de cette expreffion , 
touchant à l'infernale rive. Elle n'a 
pas dû plaire à Mr. le Maréchal 
Comte de Saxe , connoiffant , comme 
il fait, la façon de penfer des Catho- 
tiques-Romains fur le fort de ceux qui 
meurent hors de leur Communion. 
C'eft encore- là une faute contre ce 
Décent dont je viens de parler , avec 
cette différence que celle-ci eft of- 
fenfante. Quand on fe livre à toute 
fon imagination , on ne penfe pas à 
tout. 

Vs. 24. Toutpojle ejl ajfigné, tout danger eft prévu. 

Si cela eût été , les Alliés n'auroîent 
pas eu des fuccès , dont Mr. de Ri» 
chelieu vit d'un œil prudent ^ ferme .... 
fef la caufe ^ le terme* (a). 

NoaîU 

(fi) Voyez les Vers 175 & 176. p. 24. 
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NêailleSy pour fon R$i, plein d'un amour fidelle ^ ys^ 25 
Voit la France en fan Maître, (^ ne regarde qu'elle. 26. 

Belle fonftion pour un Maréchal de 
France dans une bataille ! 11 auroit au- 
tant valu le repréfenter dans fa tence, 
importunant le Ciel par des vœiix 
ardens pour la viâoire du Roi. Ren- 
voyé au Décent. 

Chacun porte la joie aux Guerriers qu* il commande. Vs. 33* 

Ell-ce donc-là le feul fentiment que 
des Officiers- Généraux tâchent d'in- 
fpirer au Soldat au moment d'une ac- 
tion , fur- tout de l'importance de cel- 
le de Fontenoy ? 

Dans r horreur de la nuit y dans celle dufilence^ Vg ^7, 
Demandent que V aurore £^ le péril commence. 38* 

C'eft annoncer que les François de- 
mandoient à aller à TEnnemi ; & il a 
paru au contraire, par leur manœu- 
vre.que leur deflein étoit de l'attendre. 

Si on vouloit épiloguer , on pourroit 
dire que dans celle dufilence demandent . . 
que le péril commence , fignifie à la let- 
tre^qu'ils le demandent fi bas qu'on ne 
les entend point, ou plutôt qu'ils ne 

le 
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le demandent point du tout. 

Vs. 43. Le Batave dans Vindc refpeUi. • 

NeTeft-il que. là? 

Vs. 44. PuiJJant par fes travaux 

Quelle foible peinture de la puîflan- 
ce de la République des Provinces -Unies j 
de rétendue de fon Commerce, & du 
foin infatigable de fes Habitans ! On 
dit les Travaux d'Hercule , cette expres- 
fion ell confacrée. Mais il me lèm- 
ble que PuiJJant par* fes travaux pvàfcn' 
te moins l'idée d'un^ Peuple dont les 
travaux aient quelque refTemblance 
avec ceux &Hercule , qu'avec ceux 
d*un Portefaix ou d'un Manouvrier. 
Auflî rhémi(Hche eft-il bien lourd. 
Mr. de Voltaire Tauroit-il fait par ma- 
lice ? 

Vs. 53. . ^ . . • . i^w grandeurs de la France. 

, On dit bien la grandeur d'un Etat, 
pour exprimer fa force , fa puiffance 
& fès triomphes , mais non pas les 
grandeurs. Employé au pluriel il ne 

dé- 
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défigne que des Honneurs , des Di- 
gnités &c. 

la valeur les CÊnduit,,Vs.s^, 

La baine les anime, (j" refpêir lesféduit. S<5. 

N'auroit-il pas été plus vrai ,& con- 
féquemment mieux, de dire? -La haine 
les conduit y la valeur les anime. 

De l'Empire Fraripis rindomptable Génie y Vs. 57, 
Srave, auprès de fon Roi S8, 

On voit bien que ce n^eft pas le 
Roi du Génie , mais le Roi de l'Empire 
François. Mais je demande fi on peut 
dire le Roi d'un Empire. Les idées 
que nous donnent ces deux expreffiôns 
peuvent-elles s'allier? Si l'on veut que 
ce fbit le Roi du Génie ^ je demande 
encore fi cela fe peut dire. On entend 
par Génie une intelligence puiflknte qui 
peut protéger ou nuire. Qu'eft-ce que 
c'eft que le Roi de cette Intelligence ? 

Des montagnes, des bois, des fleuves (T alentour, y , 
Tous Us Dieux allarmés Jortdnt de leur féjoùr. 50' 

Apparemment les Dieux des Mon- 
tagnes , des Bois & des Fleuves. Re- 
marquez-vous cette tranfpofitioni II 

faut 
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faut être Mr. de Voltaire pour s'en per* 
mettre de pareilles. 

Vs.6i, La Fertune s'enfuit ^ (^ voit avec colère 
62» ^^ 

j^^ la valeur va tout faire. 

Elle ne s'enfuit fans doute, que parce 
qu'elle s'eft apperçue que la valeur va 
tout faire. Il faloit donc nous inftrui- 

• 

re de ce qu'elle a vu,avant que de nous 
dire qu'elle s'enfuit. On auroit pu 
éviter cette faute , en mettant , La 
fortune s'enfuit voyant avec colère que. . . . 
Le vers auroit peut- être été moins 
fonore , mais on auroit parlé dans les 
règles. 

Vs. 63, Le brave Cumberland. 

^+' ji déjà difprfé fes bataillons bar dis. 

L'Auteur oublie qu'il vient de dire 
huit vers plus haut , Tous marchent con^ 
tre nous^ ce qui emporte néceflaire- 
ment la dilpofition,& l'ordonnance des 
bataillons qu'il fait faire ici. Ces deux 
vers peuvent donc être regardés com- 
me chevilles. Mais j'oublie moi-même 
qu'il faloit citer le nom de Mr. le 
Duc de Cumberland avec T éloge dû à fa 

ma* 
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'magnanimité; & effeâivement il étoit 
tems de le faire. 

Tels ne parurent; point aux rives du Scamandre^ Vs. 6J- 
Sous ces murs fi vantés quePyrrus mit en cendre, (58« 
Ces antiques Héros qui montés fur un cbar , 
Combattoient en défordre ^marcboient au baZârd. 

Des Héros qui combattent en dé- 
fordre & qui marchent au hazard font- 
ils des Héros ? Peut-on dans le même 
fujet concevoir ]*idée d'un Héros, & 
en même tems celle d'un Guerrier qui 
ignore TArt de la Guerre ? Cela fait 
une image ridicule. Je ne fai au refte 
fi Mr. de Voltaire me pardonnera de 
faire marcher fes antiques Héros a- 
vant de les faire combattre. 

Tels fin rival f^ lui prudens avec courage^ Vs. 70-» 

72. 

Lun vers l'autre avancés ïadmireta de plus prés. 

Dit- on bien prudens avec courage 
pour défigner des Princes, ou des 
Hommes dont la valeur eft guidée 
par la prudence? 

Ceci termine au refte deux com- 
paraifons étalées en huit vers pom- 

peu)() 
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peux , que je trouve de véritable crème 
fouettée. C'efl de ce ftile h la mode, 
dont je vous ai parlé ci-delTus. 

Vs. 77. S'avance vers nos rangs la profonde colonne. 

Je crois que pour bien exprimer la 
marche de cette formidable Colonne 
Jfigloife , dont on parle ici pour la 
première fois , il auroit falu dire une 
épaifle Colonne. J'entends qu'une 
eût été plus grand, plus énergique 
que la. Je laifle à Mr. de Voltaire le 
choix de l'épithète. Perlbnne n'y efl 
fi heuFieux que lui. 

Vs. 87. i^ Francis dont Maurice a gouverné Vardeur» 

Qu'eft-ce que c'eft que gouverner 
l'ardeur d'une Troupe^ ou d'une Ar- 
mée? 

Vs. 88. -^fon pojle attaché joint Part à la valeur. ' 

Que fignifie ce vers ? je ne l'entends 
en vérité pas. Ce foldat qui garde fon 
pofte , & qui cependant ufe des res- 
fources de l'art & montre de la va- 
leur, tout cela, exprimé comme il 
Teft dans ce vers, ne vous paroit-il 
pas duflile à la mode? Si on prioit 

Mr. 
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Mn de Voltaire de développer les di£. 
férentqs actions que ce vers renfer- 
me ^ je penfe qu'on trouveroit qu'il 
n'entend guères la Tadique. 

Sous le fer expirans - . 4 . • * * . ; Vs. 92' 

Foujfent tes derniers cris , P3, 

Des gens qui expirent font-ils en 
état de crier? On a voulu mettre fou- 
pire , me direz-vous. Ah ! je vous en- 
tends à prcfent. Ce mot peint en 
effet des g^ns expirans. 

Crammmt dans rEH/ée Vs. oî* 

Voici la juftification de ma remar- 
que fur le vers 1 7. à propos &infer^ 
nale rive. Pefez bien la différence du 
fort de Maurice & de Grammont. Ce- 
lui-ci va dans VElifée , l'autre touche â 
Vinfernale rive. Tout cela faute de 
connbître le Décent. ^ 

Ce feroit peut-être trop s'attacher 
à la vétille, que de relever la mcprife 
de Mr. de Voltaire fur /la Théologie Pa.. ' 
yenne^ laquelle enfèignoit que les a- 
mes des Morts reftoient errantes fur 
les bords du fameux Fleuve de l'En- 
fer, lans pouvoir être admifes dans la - .v 

F fa- 
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fatale barque, jufqu'à ce que leufS 
corps eûffent reçu la fépulture. Pat 
coiifcquent l'ame de Gratnmont , dont 
le corps étant affurément encore gU 
fant fur la Terre au moment dont 
parle Mr. de Vdltàîre , n'avôit pas pu 
être reçue dans TElifée. 

)f%0 98. Ce Sceptre des Ouerriers , honneur de fa mémoire? 

Il a dû paroître Tiouveau à bien des 

fens qu'un Bâton de Maréchal de 
tance foit appelle Yhonneur de la mé" 
moire d'un Officier. L'ufage adoptera- 
t.il dette manièté de parler ? J'en fuis 
inquiet. 

Je pafle cette longue kyrielle de 
morts y de blejjis ^ de Chefs indomtés 
mourans fous le glaive ^ le feu. Il y 
auroit bien quelque chofe à dire ; mais 
en vérité je ne ânirois pas , û je you- 
lois relever tout ce qui nxe paroit mé- 
riter de Têtre. 

Vg. 124. CgmJjien de jours brîUans écU^s à Tauroret 

Né faudroit-il point dire à leur au- 
rore ? 

vVf. 24a L^trifilde (m pm4mh'9M pmcs de la Frmct^ 

Rc- 
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RerïiarqUez encore ici Hes grandeurs 
de la France, 

S^ue l'épais bataillon qui cùntre nimi s* avançât Vs. 148 

qui le fer à la main *^IS^» 

A travers les mourans s'ouvre une large chemin. 

Je n'étois pas à la bataille de Fonte^ 
i2oy,maisje parieFois bien que cet (?pj/> 
bataillon , qui eft fans doute cette grofle 
Colonne Jlngloife^ ne fit point fon atta- 
que répée à la main , mais bien la ba- 
yonette au bout du fuûl ; autrement 
il n'auroit pas eu beau jeu. Si Mr. de 
P'oltaïre dit que /(?r fignifie bayonnette, 
je lui demanderai comment , en cas • 
que les noms de Tarmure d'aujour- 
d'hui vinflent à fe perdre, (ce qui 
pourroit nous arriver auiïi-bien qu'aux 
^Anciens) comment, dis-jé, la Pofté- 
rité entendra l'expfeflîon de fer à la 
main ? Je me flate que cette queftion 
ne lui déplaira pas. Il verra bien que 
je penfe que ks vers pourroient fur- 
vivre aux noms des armes dont on fe 
fert aujourd'hui. Cela fuppofé^ ils yî* 
vroient longtems. 

PareiJJez vieux foldats^ dont les hfês ipmvis ^^' ^^5^ 
Lancent de loin la mort ...;.. ^^^' 

F z QjieU 
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Quelle expreflîon pour défigner des 
Carabiniers qui tirent bien ? Eprouvés^ 
quelle heureufe épithète pour rendre 
toute l^adreffe du Tireur ,& la juftes- 
fe de la mire ? 



é • 



yu 1^7. Venez vailîanêe Elite • 

Voilà peut-être la première foîa 
qu'on voit une épithète à Elite. Au- 
trefois quand nos Maîtres difoientE/î- 
r^^ils comptoient avoir tout dit, mais 
ils n'en favoient apparemment pas tant 
que Mr. de Foliaire. Ces fineffes de Lan- 
gage leur échappoient. 

Vs. I75H J)'un rempart de gazon foibîe (^promte hariêrey 
* Que Y art oppofe àpeine à la fureur guerrière, 

La Marke, Lavauguim^ Cboifeuil d'un même 

effort 
Arrêtent une Armée £? repoujfent la mort. 

Promte tarière pour dire un retran- 
chement fait à la hâte en préfence de 
TEnnemi, remarquez bien cette ma- 
' nière de parler, & dites hardiment 

une promte maifon, pour une maifoii 
conftruite en peu de tems j un Poëme 
promt &c. 

Arrêtent une amie Ces mots font 
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une grande & belle image, qui Te 
trouve bien affbiblie par ceux qui fui. 
\Qnt j Arrêtent une armée ^c'ctoit tout 
dire. 

UArgenfin qu'eifiammoîera la regards de fon Vs, 183* 
Fère. 

Ne trouvez-vous pas que la préien- 
ce de ce Père ell moins que rien en 
comparaifon de celle du Roi^ du dan- 
ger que couroit fa Perfonne Sacrée, 
de la gloire de l'Etat, & de l'exem- 
ple de tant de braves gens? Si Mr. de 
Pbltaire a mis ce vers pour aprendre 
à la Polléritè que Mr. d'Argenfoi le 
Père , quoique difpenfé par état de 
s'expofer au feu , y étoit , il pouvoit 
chercher une autre tournure pour im-, 
mortalifer ce Miniftre, & ne pas at- 
tribuer une grande partie de la bra^ 
voure du Fils aux regards du Père, 
qui félon moi figurent aifez mal avec 
les grands objets qui font enfuite. 

Cette majfê^defeu quifemble impinétraile. Vi« lîJU 

Ce n'eft plus un Epais bataillon qui 
le fer à la main s'ouvre un large chemin^ 

F 3 mais^ 
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mais un corps armé comme il doit; 
Vètre , une maffe de feu en un mot ) 
& cela eft bien , parce qu'il eft vrai. 
En effet, on dit qu'on n*a jamais vu 
un feu fi vif, fi égal , ni fi continu. 

Vs. 200. Monaco ferd fon fang , i^ V Amour ^nfoupire. 

V^mour en foupire ^ céÏQ, eft bien lé- 
ger , ce me femble , pour un Ouvra- 
g^ fi férieux <Sf pour un accident af- 
fligeant. Pourqyoi n'en pleure-t-il pas ? 
Monaco le mérite bien. 

Vs. 220. Q"^ ^^^ François font grands quand leur]\^aïtrô 
les guide l 

Voilà un beau vers , & une image 
complette. 

Vs. 22 1 . Us r aiment, ils vaincront, leur Père eft avec eux. 

La fin de ce vers fbutient mal la 
majefté du vers précédent. Cette op- 
pofition de Maître & de Père fait un 

petit effet. 

.. * > 

Vs. 226. VEfçâut fuity la Mer gronde 



J'ai beau examiner la Carte , je n'y 

vois 
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vois point la Mer aux environs du 
champ de bataille; je la trouve à vinet 
lieues delà. Mais à propos de quoi Ta 
Mer gronde- t-eile ? La Terre au loin 
mugit , VEfcaut fuit , la Mer gronde , 
le Ciel s'obfcurcit. Voyez- vous comme 
cela eft brill anté ? 

Sur un nuage épais que des antres de rOurfe Vs. 227-; 
Les vents affreux du Nord appftrtent dans leur 229, 

courfey 
Les Vainqueurs des Valois defcendent en courroux^ 

Qu'ctoit-il befpin de tant d'empha- 
le 5 de ces antres de TOurfe , & de 
ces vents qui apportent un nuage dans leur 
CBurfe , pour nous dire que les Anglais 
ambitieux de vaincre (e réforment 
& reviennent à la charge? La courfe 
des vents fur-tout , cela eft aflez 
joli. 

Anglais yVous qut^lapaixfembloît feule allarmer, Vs. 233J 
Vengez-vous d'un Héros qui daigne encor l'aimer, ^34» 

Se venger d'un Héros parce qu'il 
aittae la paix ! en vérité Mr. de Voltaire 
n'y penle pas^ Les difpofitions paci- 
fiques d*un Prince ne doivent ni ne 
peuvent porter à s'en venger j & je 

F 4 fuis 
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fuis perfuadé, avec nombre de gens 
très lênfés , que les Anglais font bien 
éloignés d'un fendmenc ii peu raifon- 
nablc & fi peu généreux. 

Vs. 248- Mille cris redoublés dans les airs font entendre ^ 
250. Rendez-vous, ou mourez 9 tombez fous notre effort: 

C'en eflfaiCy ^ l'Anglais craint Louis £? la mort. 

Cen ejl fait annonce que VAnglois 
eft défait , & prend la fuite. Ainff il fa- 
loit dxxQfuit Louïs 6f la f/zorr , d'autant 
plus que Louïs n'ell point un Vain- 
queur cruel, ni conféquemment à crain- 
dre. 

Vs. 25>i, Mez, brave d'Efirie^ achevez cet ouvrage^ 
^^^' Ramenez ces vaincus 

Ramenez ces vaincus^ mauvaife ma- 
nière de parler , pour dire pourfuivre 
les fuyards, & faire des prifonnîers. 
Ramener des vaincus préfente Hmage 
de foldats rompus qu'on rallie & qu'on 
remène au combat. Il y a plus. En fe 
prêtant au fens de Mr. de Voltaire , Ra- 
menez fuppofe qu'ils avoient déjà été 
amenés par le brave à'EJlrée , 6c qu'ils 
6'çtoient échappés. De combien de 

fautes 
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fautes un mot mal employé n'cft-il pas 
la fource ? 

Toujours prêt 9 toujours prêmt ^ de pié ferme, en Vs.'257. 
courant. 

De pié ferme , pourroit peut-être dc- 
iîgner que les Dragons combattent à 
pié , mais en courant ne défigne alTuré- 
ment pas qu'ils combattent auffi ache- 
vai. De pié ferme, en courant , fignifient 
à la lettre que les Dragons combattent 
quelquefois fans s'éBranler, quelque- 
fois en fe précipitant de pleine cour- 
fe fur l'Ennemi. Mr. de Foliaire n'efl: 
pas toujours heureux dans fes pein- 
tures. 

Ceft ainji que Von voit dans les champs des Numides , Vs. 2 59-* 

Différemment armés des CbaJJeurs intrépides; 267. 

JÙes Courjîers écumans francbijjent les guérêts. 

On gravit fur les monts, on borde les forêts; 

Lun attend 9 l'autre vole,(f defangjbnt trempées 

Les lances, lesépieux, les flèches, les épées; 

Les Léopards fanglans percés de coups divers 

D'affreux rugiffemens font retentir les airs ; 

Dans le fond des forêts ils vont cacher leur rage» 

Voilà neuf beaux vers , voilà une bel- 
le peinture d'une pourfuite. Les Léo^ 

F s P^d^ 
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fards fanglans pour défigner les j^-i 
glois , rien n'eft mieux. Cette tirade 
m'enchante. Mais je ne fuis pas ébloui 
au point de n'y pas appercevoir quel- 
ques fautes. Par exemple, ces chas- 
jeurs différemment armés défignent fans 
doute difFcrens corps dilUngués parla 
nature & Telpèce de leur armure qui 
pourfuivent les fuyards , cependant 
quatre vers plus haut je ne vois que 
des Dragons â la pourfuîte. Je dou- 
te que ce qui ell dit dans cette belle 
comparaîfon puifle fupléer. 

Vs 273 , Ces foudres ennemis contre nous dirigés ^ 

274* jvôttj lanceront les traits que leurs mains ont forgé s. 

A quoi fe rapportent leurs mains ? 
ptt.'jce à ces foudres ? Qui peut imagi- 
ner des foudres avec des mains? Je 
crpirois plutôt que c'eft à ennemis , fi 
ce mot n'étoit pas-là comme épithète, 
pour dire ^s foudres deltrudeurs , 
mortifères, fi j'ofe me fèrvir de ce mot. 

I^s trai$s pour peindre des bou- 
lets de canon , je le pafle. 

Vs. 276. -^ Ba:ta'pe indécis la barrière 6f Vafjle. 

Tournay çft biçp wne des Villes de 

la 
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h Barrière, mais ou Mr. de Voltaire 
a-t-il pris qu'il foit P^j/î/^ d^s Hellandois ? 
Leur République feroit réduite bien 
bas , fi cela étoit. Mais il faloit une 
rime à ^'//^, me direz- vous. A cela je 
répons , Que Mr. de Voltaire n'écrivoiu 
il en vers blancs ? lui qui en fait tant 
' de cas, & qui élève fi haut, quelque 

})art , la fagefle des Anglais qui i'Qïi 
ervent. Il auroit fait moins de fautes, 
& nous aurions été pi 14s contens. 

Peuples^ ne penfez point que ce jour de viSoire Vs. 579, 
Soit affez pour Louis , i^fuffife à fa gloire. *8o. 

Ne vous attendez-vous pas à de 
nouveaux combats dlf à de pouveaux 
triompha? Continuez votre leâure, 
& vous ferez bien étonné de voir que 
ce début , qui annonce t^ut d'îimbition , 
n'cft-là que pour donner plus d'éclat 
à la modération du Roi & 4 iagénéro- 
fité envers les Vaincus. Voilà pour* 
tant l'idole du Parterre François. 

Qeft peu que le front calme, (^ la mort dans les ^s« ^^Si , 

mains , ^^^' 

Il ait lancé la foudre avec des yeux fer eins. 

Le front calme , les yeux fereîns , 
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IDEM PBR IDEM. Mais CC qui HIC 

choque , c'eft que ces vers me pré- 
fentent un Prince qui donne la mort 
de fang froid , un Monarque inhu- 
main, barbare, familiarifé avec le fang, 
& cruel de la cruauté des Nérons. 
Eft.ce-là le portrait de Louis XV. fi 
bon, fi débonnaire, fi tendre? Voilà 
les indécences de Mr. de Voltaire. Son 
Poëme en eft farci. Je ne peux , quel- 
que effort que je fafle , convenir que 
ces deux vers peignent la tranquilité 
d'ame , & la préfence d'efprit du Roi 
dans la chaleur du combat. 

Les quarante derniers vers font d'au- 
tant plus beaux , qu'ils font naturels. 
Rien n'y eft forcé. Les images y 
font vraies & touchantes. 

Le Monarque eft un Homme, ff le Vainqueur un, 

Père; 
Ces Captifs tout fanglans , portés pair nos foldats. 

Et les cinq vers fuivans. 

Quel farouche Ewnemi peut n'aimer pas mon Roi? 
Véjà Vienne fe tait, déjà Londres Vadmire; 
Ce titre augufte (ffaint de Sacrificateur &c. 

Pourquoi toute la Pièce n'eft-elle 

pas 



Sur dhers Sujets. jj 

pas {iir ce ton? Ces quarante vers (ont 
peut-être ceux qui ont le moins cou- 
té à Mr. de Voltaire. La raifon en eft , 
qu'il a fuivi la nature , guide fur & fi, 
dèle^ dont une imagination échaufée 
s'écarte d'autant plus qu'elle fait plus 
d'effort pour ne pas s'en éloigner. Il 
y a dans cette fin plufieurs vers di- 
gnes de Corneille , de Racine , & de 
Boileau. 

Mr. de Voltaire me permettra pour- 
tant de douter qu'on dife bien de ten^ 
dres bienfaits ; la courfe de ces jours , en 
parlant de la vie du Roi, &c. Je 
fuis, &c. 

Ce 2^. Juillet 1745. 
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VI. LETTRE 

T E célèbre Gr^ritfy, Monsieur, a 
•■-^ favamment traité du Droit des Gens. 
Jufqu'à ce Grand- homme, cette ma- 
tière , qui intérefle fi fort toutes^ les 
Nations , avoit été affez ignorée , mais 
il ne l'a pas épuifée. Les conjondures 
préfentes m'ont fait penfer à une ques- 
tion qui ne vous paroîtra peut-être 

pas 



P4 Nouvelles Letttes Suiffes 

pas touc-à-fait inutile , & qui lèlon 
moi fait partie de ce qu'on appelle 
Droit des Gens. 11 s'agit de favoir , Si 
un Souverain peut ^fans donner atteinte à 
une neutralité qu'il a Jignée^ prendre le 
commandement d'une Armée dêjiinée con^ 
îre un Prince vis;à-vis duquel il eji neutre^ 
eu contre les Alliés de ce Prince ? En uti 
mot » un Souverain neutre peut-il fer- 
vir de fa perlonne contre la Puiflan* 
ce avec laquelle il a contrafté ? 

Les Natiotis ibnt indépendantes lés 
unes des autres. Aucun Peuple n'a 
l'autorité d'impofer des loix à l^s Voi- 
iins , à moins qu'il ne Tait acquife par 
leur libre & volontaire acceptation, 
par ccffion , échangé , dédommage- 
ment , ou droit de conquête. Mais 
tous les Hommes étant liés entre eux 
par des bèPoins réciproques & par des 
mtérêts communs à toute l'Elpèce 
Humaine , ils ont été obligés dô con« 
^ venir de cei4:aines maximes , qu'on a 
' jugées néceflaires pour le Bien géné- 
ral. Ces maximes univerfelletnent re- 
çues , parce qu'elles font fondées fut 
l'Equité & la Raifon , conflitueilt ce 
qu'on entend ordinairement par le 
Droii des Gens. Elles font d'obligation 

étroi- 
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étroite. On ne peut, làns violer la 
juftice , & fans renoncer a toutes les 
lumières naturelles, ni en détourner 
le fens, ni les éluder, ni y contreve* 
Bir, de quelque manière & fous quel- 
que prétexte que ce puiflfe être. 

Une neutralité eft une de ces maxi- 
mes adoptées par tous les Peuples. Je 
la définis une-convention, une pro- 
meflè de ne fe point immifcer direc- 
tement, ou indireâement, dans une 
guerre étrangère. Elle emporte l'ex- 
clufion formelle de toute aide, àe tout 
fecours d'hommes^ d^argent & de mu- 
nitions, & de toute efpèce de pro- 
tedion pour un Parti préférablement 
à l'autre. Permettre à l'uaun Commer- 
ce ouvert , l'entrée libre dans fes Ports 
ou dans fes Places, des paflàges de 
Troupes , ou de ce qui peut concer- 
ner le Service militaire; fui acorder 
la faculté de faire des levées de Gens 
de guerre , ou des enlèveiiteni de vi- 
vres , de fourages , d'armes y d'atti-^ 
rails de guerre, ou de quoi que ce 
foit, même en payant;, laiflei faire 
pour lui des négociations de Banque 
& des remifes de place en place , oa 
toute autre correiponda^ure ; foufrir 

qu'on 
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qu'on paflTe à (on fervice comme Vo- 
lontaire , ou en telle autre qualité que 
ce puifle être , & refufer ces facilités 
à l'autre Parti , ou chercher à s'en dis- 
penfer en tout ou partie ^ c'eft en- 
fraindre la neutralité , parce que c'eft 
aller contre Tes engagemens^ & agir 
au préjudice de l'un à l'avantage de 
l'autre. Un pareil procédé ne pour- 
joit , en aucune manière , fe juftifier," 
fût-ce même par les liens les plus fa- 
crcs entre les hommes. Bien plus , je 
ne croirois pas qu'on pût s'entre*met- 
tre auprès d'une Puiflance tierce pour 
l'un des Etats en guerre plutôt que 
pour l'autre , quand bien même il ne 
s'agiroit que de fimples bons offices. 

Les obligations d'une neutralité s'é- 
tendent, comme vous voyez , fort 
loin. Il eft difficile de ne s'y pas mé- 
prendre. C'eft une matière fi délica- 
te , qu'il eft néceflaire d'examiner bien 
Icrupuleufèment ce qu'il eft permis , 
ou non , de faire. Mais fi on confidè- 
re quels peuvent être les motifs capa- 
bles de déterminer un Souverain à 
embraffer une neutralité , il paroîtra 
encore moins excufable, &'il donne 
lieu à le foupçonner de ne la f)as ob* 

ferver 
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ferver à toute rigueur. Ces motifs 
font les liaifbns du fang , ou l'amour 
de-la paix 5 ou la crainte d'être la viâi- 
me de Puiflances de beaucoup fupérieu' 
res , ou la confidération des avantages 
réfultans du commerce & de la bonne 
intelligence avec ces Puiflances. Dans 
tous ces cas la nature dés engagemens , 
& celle des intérêts, ou delapofition» 
exigent les plus grands ménagemens. 
Manquer aux plus petits égards , c'eil 
s'expofer au moins à des juftifications, 
qui le plus fou vent ne fervent qu'à 
augmenter les foupçons. 

Mais fi un Souverain neutre accep- 
te , ou prend le commandement d'u* 
ne Armée deftinée à agir hoflilement 
contre une Puiflance avec laquelle il 
s'eft engagé à la neutralité, ou contre 
ik$ Alliés , comment pourra-t-il fe fau^ 
ver du reproche de rompre la neutra- 
lité ? Toute erpèce d'afliftance étant 
interdite, il ne peut , dans l'exaâe 
équité , fournir celle de fa Perfonne. 
11 eft indubitable que, de fon confen- 
tement, aucun de Ces Sujets ne peut» 
du jour de la fîgnature du Traité , 
porter les armes contre la PuifTance 
com|:aâante, ou^ fes A1U^5, & qu'il- 

Q doit 
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doit les rappeller auïlitdt qu'il en ^ 
connoiflance. A plus forte raifon 
faut-il convenir qu'il ne doit perfbn- 
nellement agir, ni fervir, ni donner 
aide & çonièii, en quelque Torte & 
manière que ce puiffe être. Pourquoi î 
Oeil qu'il ei\ Partie contraâante ^ 
liée & obligée nommément, de fa 
pleine fcience & volonté ; & que s'il 
a entendu engager tout ce qui ell 
{bus fès loix, & même jufqu'aux cho- 
fes inanimées, ce qui ne peut être 
révoqué en doute , fa Perfonne , ob*. 
)et bien plus précieux & d'un tout 
autre poids , ei| cenfée comprife dans 
le Traité. 

Suppofons que ce Prince neutre 
(bit le plus grand Capitaine de fon 
$ècle > & le plus heureux* Sur fes 
pas une Armée marche à une yiâoire 
certaine* Son nom feql in (pire . le 
courage au parti pour lequel il ^ft, 
& Tôte au parti contraire. Son 
exemple en entraine d'autres. Qiiels 
avantages ne propurera p4S d'un côté 
la prélence de ce Prince ? Quelles 
pertes ne caufera-t-elle pas de l'au* 
tre ? Vous ne difeonviendrcz pcut*ê^ 

tre pas q}\'^n ce ca« la aeuuwté k-^ 
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roît rompue , parce qu^apparemment 
le procédé de ce Prince vous paroit 
fujet à de terribles fuites* Il ne s'agit 
donc que du plus ou du moins. Mais 
que la neutralité foit enfrainte un peu 
ou beaucoup , n'eft-ce pas toujours 
aller contre fes en^agemens , choquer 
les règles de TEquité & de la Bonne- 
foi , & par conféquent violer le Droit 
des Gen^^ 

Vous me direz, fins doute, quô 
je fbis bien févére. Je ne m^en dé- 
fends pas. Plût au Ciel que tous les 
Souverains le fûflent autant que moi ^ 
& qu'ils mîiTent toutes leurs aâions, 
& même leurs de (Teins, dans la ba-* 
lance de la Juftice ? Je pouffe la rigi- 
dité au point d'être perfuadé qu'il 
n'eft pas permis à un Souverain neu? 
Ire» aans là vue de fë procurer une 
augmentation de puiffance , ou de fe 
la ménager, de donner atteinte à fl 
neutralité , fi préalablement il ne Pà 
expreffément révoquée. Je fuis &c, 

A Berne ce 5. Novembre l'245. 
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VIL LETTRE. 

Quoiqu'il foit aflez difficile, com- 
bine je vous Tai déjà marqué, Mon- 
sieur, de tirer des conjediures jus- 
tes pour l'avenir , je ne le crois ce- 
pendant pas impoflible. On a beaU 
dire qu'il eft impénétrable, cet ave- 
nir , je fuis perfuadé qu'on . en peut 
Juger par ce qui le précède. Les é- 
vènemens font liés les uns aux autres. 
Leur incertitude n'exclud point leur 
joflibilité , ni , par conféquént , la 
Icience des Conjeélures. La Pro- 
vidence Divine fe réferve, il eft vrai, 
le droit de difpofer, mais elle nous a 
laiffé le mérite de prévoir. Par une 
étude fuivie de ce qu'on appelle FoTr 
tune , par une combinaifon exaéle des 
drconllances , on peut quelquefois 
conjeâurer fi jufte , qu'il femble qu'oa 
ait prévu. Je conviendrai pourtant 
que les Spéculations Politiques ne 
portent ordinairement que fur des 
probabilités , mais en méritent-elles 
xnoins qu'on y ait égard ? & eft-ce une 

rûToa 
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raîfbn pour trouver mauvais qu*uti 
homme , accoutumé à réfléchir , & 
fortement occupé de l'état prélent de 
V Europe^ s'aplique à rechercher quel- 
les pourront en être les fuites? Heu« 
reulement vous penfez tout autrement. 
D'ailleurs mes réflexions ne font que 
des ébauches que je ferois charmé de 
voir perfeûionner par de plus habiles 
que moi. Trop heureux ! qu'elles vous 
plaîfent telles qu'elles font. 

On parle de- nouveau d'un Congrès ; 
ce bruit ne me paroit pas fans fonde- 
ment. Je ne ferois point étonné que 
lej Puiflances belligérantes laiTes de la 
guerre, fléau onéreux même au Par- 
ti que la Fortune traite le mieux ^ 
penfàflent férieufement à la terminer. 
La difficulté eftde parvenir à faire une 
Paix folide & avantageufe aux unes 
& aux autres. Les intérêts font fi 
oppoPés , qu'il n'eft paé aifé de les 
concilier. Qui eft-ce qui voudra per- 
dre ? Qui eft-ce qui fe déterminera 
gcnéreufement à rendre? Comment 
arranger les différentes prétentions 
qu'on a formées ' à la Succeflîon de 
TEmpereur Charles FI? Et quand cie- 
Ja fè pourroit, comment faue cadrer 

G 3 cet 
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ces arrangemens avec la Pragmatique 
SanStion de ly^îLaiflera-t-on fubfi^ 
ter Tordre de fuccéder qu'elle a éta^ 
bli ^ & qui a été prefque univerfelle- 
ment garanti, ou le renverfera t-on? 
La Reine de Hongrie peut-elle fe prêter 
a des ajuflemens contraires à fes inté* 
rets, aux volontés de fon Père, & 
aux déclarations autentiques qu'elle** 
même a faites de n'y donner ni fou- 
Frir aucune atteinte ? J'entends qu'on 
die que Sa Majejié Hongroife n'a point 
feu d'égard à ces déclarations, quand 
elle a cédé au Roi de PruJJh la plus 
grande partie de la Siléfie. Mais qu'on 
fafle attention que cette Province étoic 
déjà conquife par Sa Majefié PruJJîen^ 
ne ; qu'il faloit arrêter des progrès qui 

J vouvoient aller plus loin, & rompre 
iir-tout une trame ourdie pour la 
ruine de la Mai/on d'Autriche-^ que cé^ 
der par un Traité des Etats déjà per- 
dus , c'cft plutôt avouer l'impuiffance 
où on eft de les recouvrer , que con- 
trevenir aux difpofitions qui ont ré- 
glé la manière de fuccéder à ces Etats $ 
qu'en un mot ces difpofitions n'onç 
pu rien llatuer fur les cas forces , par 
4ii;çrople, fur le droit de conquête. 

On 
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Onobjeflera fans doute qu'en partant 
de ce principe, la Paix fer oit dr autant 
plus ailce à foire , que la Reine de 
/fow^r/> pourroit, fans donner attein- 
te à la rragmatique SanStion , céder les 
Pais conquis fur elle par la France & 
fes Alliés ^ puifque ce feroit pareille- 
ment un cas forcé. Cette conféquen- 
ce feroit indubitable . fi les intérêts de 
la Mai/on d^ Autriche ql ceux de fès Al- 
liés ne s'oppofoient pas à cette ces- 
fion. En liippofant que la Paix fe 
propofât fur ce pié cet Hiver , qtielle 
brèche à la puilTance de là Reine de 
Hongrie \ Quel afToibliffement s'il fa* 
loit qu'il lui en contât la Flandre Aur 
trichienne , & tout ce qu'elle a perdii 
en Italie \ Oh conviendra qu'il n'y a 
pas de parallèle entre le facrifice 
qu'elle a cru devoir faire d'une feule: 
Province telle que la Siléjte, <& çeluî 
<fu'on prétendroic qu'elle fit pour 
une Paix aduelle. 

Mais quand bien rhéme Sa Majejli 
Hongroife fe déter.mineroit à ces ces*» 
fions 5 ce qui eft contre toute vraifena- 
blance , de quel ctil fes Alliés les 
verroient.ils ? L* Angleterre , qui s'eft 
di/tii^guce fi généreufement pour la 

G 4 ibuz 
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foutien de cette Princefle , h ,HoU 
[lande qui de fon côté y a tant con- 
tribué, y fouscriroient.elles?La con- 
fidération dt l'Equilibre à part^ fcroit- 
il de leur intérêt de foufrir que la 
France fût en poflfcffion de la Flandre 
Autrichienne , & qu'une nouvelle 
Branche de la Mai/on de Bourbon prît 
racine en Italie ? Les fommcs immen- 
fes que la Maifon d'Autriche doit à ces 
deux Puiflances^ leur permettroient- 
èlles dç fe prêter a des arrangemens , 
qui, en leur enlevant une partie de 
leur hypothèque , diminucroient fi 
confidérablement leur Privilège ? Que 
deviendront les Barrières ? Que n^au^ 
foit-on point à craindre pour le» Bra^ 
bant ? Quelles furetés la République des 
Provinces -Unies trouveroit-elie pour 
l'avenir contre les entreprifes d'une 
Puiflance auffi redoutable quela/r^n* 
ff ,& à portée fur le moindre prétex^ 
tê d'entrer chez elle? Ou tous les é^ 
quivalens qu'on pourroit donner à 
V Angleterre & à h Hollande} Les Elec- 
teurs de Saxe & de Bavière verroient- 
ils tranquilement des dcmembremens 
çontriaires à leurs intérêts & aux pré- 
tçndys droits de leurs Maifons fur h^ 

Suc-p' 
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Succeffion Impériale? Comment trai- 
teroit-on le Roi de Sardaigne ? Pour- 
roit-on mettre à l'écart iës préten- 
tions fur le Milanez ? La Reine de 
Hongie & \^ Angleterre oublieroient- 
elles le Traité de Forms ? ce Traité 
qui a mis les armes à la main de «Sa Ma- 
jejié Sardinoîfe , dans Tefpérance qu'on 
la feroit jouir des avantages auxquels 
on Veft engage vis-à-vis d'Ellc! Le 
Roi de PruJJe lera-t-il affez defintéres- 
fê pour fe contenter qu'on lui garan- 
tîfle la paiûble poiTeflion de la Siléfie ^ 
& une. paix llable avec la Cour de 
Drefde? Quels dédommagemens don- 
ner à Sa Majejié Hongroifel Trouve- 
roit-on que le Sceptre Impérial rentre 
dans fa Maifon en fût un fuffifant , & 
capable de contrebalancer de fi grands 
facrifices ? Ou la France & VEfpagne 
jugeroient- elles devoir en outre. in- 
demnifer la Maifon d'Autriche^ en Tac- 
quitant en tout ou en partie de ce 
qu'elle doit à V Angleterre & à la Hollan- 
de ? En tout ? l'objet eft effrayant* En 
partie ? à quoi la fixer ? Quelle pro- 
portion concevoir entre l'abandon de 
tant d'Etats, & de leurs grands revenus, 
& une fomrae une fois payée, quel- 

C f le 
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le qu'elle foit ? Mais je veux que t(m$ 
ces arrangetnens puiflent avoir lieu y 
la Paix fe feroit donc entièrement aux 
dépens de la Reine de Hongrie ^ la 
ruine de la puiflance de fa Mai/on , & 

1:)0ur l'élévation & l'augmentation de 
a Mai/on de Bourbon ? Qui ne voit pas 
que ce projet n'ell pas propofàble? 
quand bien même les Puiflances ar*- 
mées contre Sa Majejli Hongroife ad- 
mettroient pour préalable de recon- 
noitre VEtnpereur & d'abandonner le 
Prétendant. Une Paix ne peut être 
fblide, qu'autant que les Contraâans y 
trouvent un avantage réciproque. En 
feroit-ce un bien réel, & de quelque 
confidération pour la Maifùn aAutri* 
cbe , que la reconnoiflance de VEtnpe- 
reur par la B'ance & fes Alliés ? Au 
fond , qu'importe cette reconnoiflan- 
ce h la Maijàn Impériale? En régnera- 
t-elle moins en Allemagne ? Le bien de 
]a Paix peut bien faire mettre cette re- 
connoiflance dans la balance,maïs pour 
la tenir dans une efpèce d'équilibre, 
il-faudroit quelque chofedeplus folide. 
Pourquoi voudroit-on que la Reine 
de Hongrie achetât la Paix ? Ses affai- , 
res font, elles défefpérées ? J'avoue 

qu'elle 
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qu'elle a beaucoup perdu cette camjr 
pagne. Mais le Grand-Duc a été élu Enu 
fereur. Cet événement heureux, aa. 
quel Sa Majejié Hongroife ne s'atcen- 
doit vraifemblablement pas, peu de 
tems même avant qu'il Toit arrivé , eft 
tout propre à rétablir fes affaires. Que 
dis-je! c'elt une nouvelle fource de 
puiflànce & d'afTermiflrement, c'eft le 

5 lus grand coup qui pût arriver à la 
laifon d^ Autriche , mais en même tems 
je le regarde comme un furcroit d'ob- 
fiacles a la Faix. 

Il n'eft pas à préfiimer que la Fran-^ 
ce^ obftinée jufqu'à prêtent à traiter 
TEleftion du Grand-Duc d'illégale, 
change (itôt de fentiment. Il eft à 
croire que, MaîtreflTe du refte de la 
Flandre Autrichienne , elle fe fera de l'é- 
lévation du Grand- Duc ^ malgré fèa 
proteftations, à la Dignité Impériale;^ 
une raifon pour vouloir garder fes con* 
quêtes \ ou que fi elle les rend par un 
Traité de Paix, ce ne fera qu'en y 
trouvant , outre l'établiffement de Dom 
Philippe y des avantages confidérables 
pour elle-même. On peut même con- 
jedurer que fans cela elle ne confen- 
tira jamais à reconnoître YEmpereur, 

C'a 
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C'a été-là vraifemblablement les vueè 
de la Cour de Fer failles , en s'attachant 
à faire des conquêtes dans les Pais- 
Bas. On ne peut pas douter qu'elle 
n*ait bien vu que c'étoit s'éloigner de 
ion but principal , niais qu'en revan- 
che elle n'ait regardé ces conquêtes 
comme un nantiifement tout propre 
à lui faire tirer bon parti d'une Paci- 
fication. On doit fuppofer qu'elle a 
eu de fortes raifons pour aimer mieux 
conquérir, que de s'oppofer efficace- 
ment à l'Eleâion du Grand^Duc. On 
ne peut pas difconvenir qu'elle auroic 
pu fe rendre redoutable fur le Mein y 
& qu'elle a eu tout le tepis de le fai- 
re. Sa négligence à cet égard , la foi- 
blefle avec laquelle elle a agi en Alle- 
magne y & les grands efforts qu'elle a 
faits en Flandre , cachent des deflcins 
aue je ne fàurois croire de petite con- 
lequence. Par la raifon même que la 
conduite de la France au fujet de la. 
. Diette EleStorale paroit inconfëquente ^ 
on la doit croire 'riiiftérieufe. Cette 
Couronne ne lious a point accoutu- 
més à lui voir faire des démarches à 
l'avanture. 11 ne faut donc pas fe fai- 
rç illufion. Dans mes précédentes 

Let- 
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Lettres j^'ai parlé comme tout lé mon- 
de ; mais j'ai cru devoir enfin porter 
mes reflexions plus loin, ôc ne pas 
m'en tenir aux fimples apparences. 

J'ai beaucoup de panchant à m'i- 
maginer que la France^ ne voyant pas 
jour à empêcher le Grand-Duc d'être 
Empereur^ a cherché à le faire aux 
yeux de toute VEurope une réputation 
de modération , en n'appuyant pas foa 
exclufion de toute la force de Tes ar- 
mes , & à ne pas s'expofer au repro- 
che d'avoir attenté aux privilèges & à 
la liberté de YEmpire , en faifant vio- 
lence aux fuffrages des EleSteurs. Mais 
je penfe que la générofité a eu moins 
ide part à fon procédé que la politi- 
que j & que c'a été pour fe dédomma* 
ger du mauvais fuccès. qu'elle entre- 
voyoit y & pour fe payer de fes égards 
apparens pour la Diette EkStorak^ qu'el- 
le n'a rien épargné pour s'emparer de la 
Flandre Autrichienne. En effet Louis XF. 
n'étant point en guerre avec le Corps 
Germanique , mais feulement avec la 
Reine de Hongrie , il n'y ayoit pas 
de raifon de traiter Y Allemagne en En- 
nemie, fur-tQUt dans une circonftan'-^ 
ce auûi délicate que celle de i'Èleâion 

d'UQ 



î îo Kéwoelîes Lettres SuiJJes 

d'un Empereur. Paroître refpeâér les 
Conftitutions de VEmpire étoit un 
jrôle grand, honorable, & aproprié 
aux conjonâures. La Cour de Ferf ailles 
Va habilement choifi. Elle n'ignoroic 

Î)as la marche du Général Traun vers 
e Mein avec une nombreufe Armée , 
à deffein de fe joindre au Corps que 
commandoit le Duc d'Jremberg. Quoi- 
qu'il ne fût pas ab(blument impoflible 
au Prince de Conti de déranger les 
projets du Général TrjMn , dont la mar- 
che étoit d'ailleurs un motif (uffifànt 
pour mettre ce Prince en force, (re- 
marquez rhabileté de la conduite de 
la France ) loin de s'attacher h empê* 
cher la jonôion , & de renforcer le 
Prince de Conti , ellç Paffoiblit au con- 
traire , lui ordonne de fè replier fur le 
JRi&m, de repafler ce Fleuve, & de 
penfcr uniquement à en défendre le pas- 
îage à l'Ennemi , & à couvrir les fron- 
tières. Je l^ilfe à l'Hiftoire à relever di- 
gnement la retraire du Prince de Cowrî 
ces environs de Francfort^ mon but ell 
feulement de vous faire voir les avan- 
tages que la France a retirés de cette ma- 
nœuvre. Plus je confidère la néceffité de 
fé retirer où elle a affefté de réduire le 

Prin- 
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Prince de Conti^ plus jefbupçonne que 
e'eft^iin piège qu'elle a tendu au 
Grarid^Duc & à la Reine de Hongrie. 
Elle a eu la fatisfaâion de les y voir 
tomber. D*une Armée Autrichienne 
formidable répandue depuis le Rhin 
& le Neckre ju(qu*au Mein , & au-de* 
là, Louis XV. a pris occafion de pro- 
tefter contre rEleâion , & de publier 
qu'elle n'a pgs été libre. C'eft aînfî 
qu'eft retombé fur Sa Majejii Hongroife 
un reproche que la France elle-même 
n'auroit peut-être pas évité de méri- 
ter , fi elle avoit pu efpérer de réuffir à 
rendre fa Faâion la plus forte dans la 
Diette. Me trouverîez-vous fort éloigné 
des motift qui auroient pu déterminer 
la conduite de la France en Allemagne f 
Quant à celle qu'elle a tenue en 
Flandre , en fuppofant juftes les ré« 
flexions que )e viens de faire , elle a 
été confêquente. En ab^ncjonn^nt le 
deflfein de s'oppofèr de toutes fes 
forces à l'Eleâion du Grand-Duc ^qvici 
autre parti avoit-elle à prendre , que 
celui d*attaquer avec vigueur les Païs* 
Bas j & de s^attacher à y faire de 

Î-andes conquêtes? Elle y a réuffi. 
oute la Flandre Autrichienne eft fub*^ 

juguée. 
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juguce. Que de fang, & de difficul- 
tes ne faudra-t-il pas pour la recou- 
vrer? La France cil puiflante. Elle 
fait agir iks Armées quand & comme 
il lui plaît. Les projets^ les réiblu- 
tions^ les mouvemens ne dépendent 
point du concert de différentes Na- 
tions 5 dont les vues ne font pas tou- 
jours les mêmes. Le Maître parle , il eft 
obéi dans le moment. A portée de mu- 
nir ailement les Places qu'elle a con- 
quifes ^ & de renforcer fes Armées en 
Flandre^ la France me paroit avoir à 
tous égards de grands avantages fur les 
Alliés , s'ils tentent Tannée prochaine 
de regagner ce qu'ils ont perdu celle- 
ci. ' On le flate , on fe confole en di- 
fant qu'elle eft abîmée , que fon Com- 
merce eft à bas , que fes Peuples font 
dans la mifère. Je le crois. Mais quel- 
les étonnantes reflburces n'a-t-elle pas ? 
Qu'on jette les yeux fur la guerre de la 
Succeffion d'Efpagne. A quelles extrémi- 
tés ne Ta-t-on pas vue réduite ? Cepen- 
dant qu'a-t-elle Derdu?On Pa vue depuis 
ces revers plus noriffante qu'elle n'a voie 
été. Son Commerce augmenté du dou- 
ble^ au moins depuis \îngt ans^ lui a 

procuré des richeffes immenfes. La 

pré- 
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prcfènte Guerre lui en a çtodîgîeufe- 
lïient enlevé , je le veux. Mais quoi ? Se« 
Ennemis n'ont-ils donc pas ibufFert? 
Que fert de s'aveugler? Si on confi- 
déroit bien l'opulence qui règne en 
général en France , l'affedion des Fran^ 
fois pour leur Roi, le facrifice qu'ils 
font toujours prêts à lui faire de leur 
vie & de leurs biens , & les fecours 
que dans un befoin on peut tirer des 
Financiers , on regarderoit cette Puis- 
lance comme le plus en étatdefefou- 
tenir, ou de (e relever promtemént, 
& par conféquent comme la plus re- 
doutable de VEurope les armes à la 
main. Il ne lui manque qu'une forte 
Marine pour faire trembler les plus 
fiers de fes Voifins. Les chofes dans 
cet état , on peut juger avec quelque 
fondement que , fi la Paix le pou» 
voit faire cet hiver , Louïs XP^. 
nanti comme il eft , la feroit avan- 
tageufe pour lui & pour fes Alliés. 
Je fuis &c. 

A Berne ce 12. Novembre 174/. 
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V 1 1 1. LETTRE. 

TL n'y a pas lieu de fe flater, Mon- 
•*• SIEUR, que la Paix fe fafle cet 
hiver. Je trouve une impoflibilité 
prefque phifique à pacifier fi promte- 
ment YEurope. On a trop perdu d'un 
côté , & trop gagné de l'autre , pour 
qu'on puiiTe fe raprocher en deux ou 
trois mois de Conférences. Je ne me 
laiffe jx)int éblouir par l'affeâation 

Îu'on a d'annoncer dans les Nouvelles 
*ubliques,que Louis XF. a fait des pro- 
Î coûtions, & même que quelques Puis- 
ànces font déjà d'accord. Il ne me pa- 
roit pas naturel que la France , ^ui eft 
dans une fi belle pofture , fe détermine 
à communiquer quelques Articles pré- 
liminaires, à moins qu'ils ne foient 
tout-à-feit avantageux à (on Parti. Je 
conviens bien que laifler voir, comme 
elle fait, àt% ditpofitions pacifiques au 
milieu de fes triomphes , ce n'eit pas 
un trait de politique mal entendu. Pu- 
blier qu'on eft fenûblement touché des 
maux qui afligent une grande partie 

de 
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-de VEurope^ qu'on préfère l'OHve aux 
Lauriers qu'on a cueillis , qu'on veut 
bien renoncer aux flateufes efpérances 
de pouffer plus loin fes conquêtes , & 
qu'on entendroit volontiers à un Ac- 
commodement , c'eft un aflez bon 
moyen de mettre dans fon tort un 
Ennemi qui refuferoit de fe prêter. II 
y a dans une pareille conduite un air 
de générofité & de grandeur d'ame 
qui en iropofe. C'eft au moins préve- 
nir en fa faveur les gens defintéreflcs , 
& ce n'eft pas peu. Au fond ce n'eft 
pourtant que îk mettre en état de 
voir venir ^ & que s'aflurer le droit 
de le tenir plus roide lors d'une Né- 
gociation. Un Vainqueur , qui fait 
tant que de montrer du panchant pour 
la Paix, n'en parle fouvent que plus 
haut, quand il eft queftion de traî« 
ter. Il fe croit autorifé à fe relâcher 
d'autant moins , qu'il a en quelque 
façon fait des avances. Plus même on 
a difFéré d'y répondre, moins on lui 
trouve de facilités pour conclure. On 
a toujours mauvaife grâce à fouhaiter' 
qu'un Prince viftorieux , qui , non 
content d'avoir prévenu , a attendu y^ 
trop longtems à fon gré , l'effet de fes 
- Hz in- 
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înfinuatîons , fafle des facrifices. Corn: 
bien d'exemples PHiftoire ne fournit- 
elle pas de ces fubtilités politiques , 
& des avantages que des Princes en 
ont fîi tirer pour leurs intérêts per- 
fonnels & ceux de leurs Alliés? Le 
Miniftère de France n'ignore pas ces 
exemples. Mais quand il les ignore- 
roit, il ell aflez habile pour avoir ja 
gloire de l'invention de ces fortes de 
fubtilités. Seroit-il contre le bon-fens 
de foupçonner que la France n'a mar- 
qué, de tems en tems,de(îrer la Paix, 
que pour être endroit, ou décharger 
les Ennemis de tout le blâme d'un 
odieux entêtement à prolonger les 
troubles , ou pour ft ménager un pré- 
texte plaufible d'impofer des condi- 
tions dures , en fe prévalant du refus 
qu'on auroit fait de fes offres ? 

A bien examiner les chofes y il me 
femble qu'on ne peut guèi es excufer 
la Reine de Hongrie & fes Alliés , de 
n'avoir pas effayé de mettre en défaut 
la politique de la Cour de Fer/ailles , 
en demandant , dès les premières ou- 
vertures de Louis XV. d'entrer en Né- 
gociation. Le quornoib eft une difficul- 
té fur laquelle on suroît dû gUifer. La 
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(aîné Politique vouloir qu'on làîfït un 
moyen , que la France elle-même ad- 
ihiniftroit , pour réuffir à dévoiler (es 
vrais lèntimens. Il faloic donc tout 
d*abord feindre des difpofîtions pour 
la Paix , & propofer des Conférences. 
Qj4e les intentions de la France eus* 
fent été finccres , ou non , on n'auroit 
pas été longtems à (avoir à quoi s'en 
tenir. J'eltime que , fi on eût pris ce 
parti , la Caufe de Sa Majejii Hongroife 
y auroit beaucoijp gagné, & que cet- 
te Princeffe & fes Alliés fe (croient 
fait aux yeux de toute l'Europe un 
mérite, qu'il auçoit été bien difficile 
à la France de détruire. Peut-être que 
la C&ur de Vienne n'eft pas à le fentir. 
Peut-être même qu'elle adopteroit au* 
jourd'hui ce plan , fi elle ne trouvoit 

Î>as une Ibrt'e de deshonneur à con- 
entir d'entrer en conférence, après 
avoir fi fouvent donné pour rai(bn de 
fes refus la mauvaile foi de la France^ 
fes maximes dangereufes, & Tufàge 
où on la dit être de ne chercher qu'à 
amufer pour aller plus furement à fes 
fins. Voilà comme les Souverains y 
ou mal confèillés, ou fubjugués par 
ViHQ roauvaife honte, tiennent queL 

Il 5 quefois 
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quefois une conduite oppoPée à la faî« 
ne Politique ^ à leurs vrais intérêts , à 
la tranquilité publique , & à la félicité 
de leurs Ëtats. 

Lsuïs Xy. propofe un Congres. On 
exige qu'il ftatue fur quel pié il en- 
tend traiter. On lui demande des prc» 
liminaires. Quel but a-t-on? De s'é- 
lever contre des propositions qu'on 
trouvera fans doute exorbitantes & 
dcrailbnnables ? Car apparemment on 
n'en attend pas d'autres de la part de 
la France. Je ne crois pas qu'on fe 
tiate qu'elle puiffe offrir de rendre la 
Flandre Autrichienne ^ YAlface^ la Fr^w- 
che-Comté ,1a Lorraine & le Barrois &c. 
d'abandonner VE/pagne , les Deux 5i- 
ciles & le Roi de PruJJe ; de fe dépar- 
tir des intérêts de Dom Philippe ; de dé- 
dommager la Mai/on d\^utriche^ YAn^ 
gleterre, la Hollande^ peut-être même 
la Mai/on de Bavière ; de reconnoître 
y Empereur ^ & qu'elle s'eftime trop 
heureufè de recouvrer le Cap Breton. 
Ce feroit tout ce qu'on pourroit lui 
prefcrire, fi fa pofition étoit auflî fà-» 
cheufe qu'elle l'efl peu. C'ell-la pré- 
cifément la contrepartie Mes condi- 
tions de Paix ^ que dans ma préccden. 

te 
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te Lettre je vous aï marqué qu'il fe«, 
roit injufte de vouloir impoler à Sa 
Majefié Hongroife. Sur ce pié vous Ten- 
tez bien que la guerre feroit intermi- 
nable. J'ofe le dire , il eft contre tou- 
tes les règles de demander des préli- 
minaires à la France y fi on n'eft pas 
fincèrement difpofé à les examiner 
amiablement , & à les difcuter fans 
aigreur & fans prévention. ' Il faut 
commencer par dcpofèr toute haine 
& tout reflfentiment. Que les Hauts 
Alliés fe fuppofent pour un moment à 
la place de Louïs XF. S'ils avoient con- 
quis la Flandre Françoife , quelle exten- 
fion ne crpiroient-ils pas pouvoir don- 
ner à leurs demandes? A leurs yeux 
elles ne feroient que juftes ; à ceux 
de la France elles feroient déraifonna- 
bles. Voilà le point d*où il faut partir. 
Mais pourquoi laifler au Roi de 
France la difpofition du Plan de Négo- 
ciation ? N'eft-ce point donner un trop 
grand avantage à un Ennemi , qui ea 
a déjà tant par devers lui? Ne feroit- 
il pas plus fimple de faire pafler réci- 
proquement fes propofitions par les 
mains de Puiflances neutres , ou de con- 
venir de Médiateurs ? L'un des Partis 

H 4 de. 
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defire un Congrès. L'autre le rejktte; 
Gl veut que le Prince qui a fait les 
premières démarches^ mette, pour ainfi 
dire, I4 demicrç main à Touvrage, 
Penfez-vous que ce foit-là le moyen 
de oarvçnir à une Pacification ? Je le 
répète , il n'eft pas pofllble que 1^ 
France fafle des propofitions qu'on ju- 
ge acceptables. Ses intérêts , fes des-» 
feins & ft gloire lui feroient fans 
doute prendre un ton qu'on trouve-? 
roit trop haut; & cependant il faut; 
avouer que fes luccès la rendrdîent un 
peu fondée à le faire. Mais je doute 
que la Cour de Verjailks prenne fur 
elle de jetter les fondemens de la Né- 
gociation. Elle foutiendra vraiiembla- 
blement le Syfténie de modération 
qu'elle affefle depuis quelque tems , 
tout en faifant la guerre. Elle dir^ 
toujours que, quoique viâorieufe, 
elle ne veut point diéler la loi, <Sç 
qu'elle écoutera volontiers les propofi- 
tions raifonnables qu'on lui fera. On 
peut compter qu'elle n'abandonnera 
point ce Syftême, qu'elle ne croie 
avoir lieu de le faire. Qu'arriveroit-il 
alors? qu'elle protefteroit hautement 
^ç la finçérité de fes intentions , du 
\ peu 
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peu d*égards qu'on auroît eu pour fes 
ouvertures, de la nécelfité où on la 
mettroit de renoncer à fes vues pa- 
cifiques , & enfin de tous les malheurs 
que caufera la continuation de la guer* 
re. Si elle en venoit-là , il faut con- 
venir que quelque ambitieufe qu'on 
la puifle fuppofer, il feroic difficile, 
en penfant impartialement , de ne pas 
lui donner railon. Mais fi elle confen^ 
toit à donner des préliminaires ,i&quo 

})our balè elle offrit de reconnoître 
'Empereur , & de le faire reconnoître 
par fes Allies-, de rendre la Flandre 
Autrichienne^ à l'exception de quel- 
ques Villes, comme, par exemple, 
'ïpres , Courtrai , Menain , Bruges , OJlen- 
de & Nieupoort ; de remettre au Roi 
de Sardaigne les Places conquifes fur 
lui ; & d'employer fes bons offices 
pour rétablir l'harmonie entre le Pape 
& la Cour de Vienne y & entre VE/pa^ 
gne & V Angleterre. Si en confidéra- 
lion de ce , elle demandoit que la Mai- 
fon d'Autriche rétablît Dom Philippe 
dans fes Biens Patrimoniaux en Italie^ 
qu'elle y ajoutât quelques Didriéls 
pour lesquels on conviendroit d'un 
dédommagement en argent j que tous 

il f Je3 
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les Païs cédés à ce Prince fûflent crî-^ 
gés en Royaume , avec garantie ex- 

{jrefle pour lui & ks defcendans ; que 
e Cap Breton feroit rendu , ^ qu'au 
liirplus il lëroit pourvu convenable- 
ment aux intérêts refpeâifs des Puis- 
fances en guerre, & au maintien de 
]a tranquilité générale. Si, dis-je, la 
France failbit de fèmblables propofi- 
tions, pourroit-on raifonnablement la 
foupçônner de n'être pas vraiment 
bien intentionnée pour la Paix? La 
reconnoiffance de V Empereur affureroit 
la tranquilité de la Mai/on (T Autriche^ 
& contribueroit à faire cefler de la 
part de la Cour de Rome des difficultés 
toujours desagréables pour un Prince 
Cathohque. La reftitution de la Flandre 
Jutrichienne remettroit h Reine de Hon* 
grie en pofleflion d'un Païs riche , & 
très peuplé, dont il eft à prcfumer 
que les utiles fecours qu'elle en a tirés, 
lui font vivement fèntir la perte. Les 
PuifTances jaloufes de l'agrandiflèment 
de la brance^ & celles qui n'aiment 
pas fon voifinage , auroient lieu d'ctre 
contentes. Ce que la France fe réfer- 
veroit,ne devroit aflurément pas fliire 
d'obftacle à la Paix. Il y a de la jufli- 

ce 
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ce qu'en rendant la meilleure partie de 
ce qu^elle a conquis, elle en tire quel- 
que utilité pour elle-même^ en fe fai» 
fant une liiière qui couvre fa frontiè- 
re. Le Roi de Sardaigne , remis au me- 
me état où il étoit avant la guerre^ 
me paroîtroit d'autant moins à plain- 
dre , qu'il n'elt pas fur qu'il ne perde 
pas beaucoup fi elle continue. Le ré* 
tabliffement de la bonne intelligence 
entre les Cours de Madrid & de Loti'- 
dres ^ & par une fuite néceflaire avec 
celle de Fer failles ^xi^til pas d'une pe- 
tite confidération , fur-tout dans la 
crife où fe trouve V Angleterre. Quant 
aux Biens Patrimoniaux de Dom Phi^ 
lippe en Italie^ les Etats à y ajouter^ 
& réreâion du tout en Royaume, j'a- 
youe que c'eft le point le plus diffici- 
le. Mais il faut bien qu'en faveur de 
la Paix il en coûte quelque chofè à 
Sa Majejié Hongroife. D'ailleurs , le dé- 
dommagement en argent diminueroitf' 
]e facrifice. Remarquez même que ce 
facrifice ne feroit en grande partie que 
d'Etats déjà perdus ;& convenez qu'il 
faut mettre dans la balance les gran- 
des dépenfes que la Reine de Hongrie 
feroit obligée de faire pour les recon- 

quérir. 
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quérir, le fang qu'il faudroit i-épari- 
dre , l'incertitude du fuccès , & enfin 
la reftitution de la Flandre jiutrichienne. 
Je n'ai garde de penfer que ce Plan 
fût du goût de toutes les PuifTances. 
La France fur-tout trouveroit qu'elle y 
mettroit trop du fien. Cependant com- 
me elle a de plus grandes reflburces , 
& Qu'il n'y a qu'elle qui puifle donner 
un heureux acheminement à la Paix , il 
me femble que ce feroit à elle à per- 
dre davantage , ou , ce qui eft à peu 
près la même chofe, à/ tirer moins de 
profit. Si elle paroit la moins bien 
traitée dans cet arrangement, n'en 
eft-elle pas dédommagée par l'établis- 
fement de Dom Philippe^ qu'on peut 
dire être un des principaux motifs 
qui l'a déterminée à faire la guerre? 
Je fuis, &c. 

A Berne c€ 15 Novembre 174J. 

IX. LETTRE. 

JE m'imagine, Monsieur, que 
vous m'avez trouvé bien ridicule 
îivec mon Projet de Paix, Vous vous 

êtes 
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êtes fans doute écrié , en le lirant ^ 
De quoi fe mêle-t-il de vouloir paci- 
fier 'Europe ? Croit-il qu'on n'a pas 
mis {ur le tapis des Plans bien mieux 
digérés que le lien , & tout autrement 
acceptables ? Je n'en doute nullement % 
mais permettez- moi d'être perfuadé 
que ces Plans ont fort aproché de 
mes idées. On fe fera peut-être plus 
étendu , on aura embrafle plus d'ob- 
jets , mais au fond ce doit être à 
peu près ia même chofe quant aux 
grands intérêts & aux vues générales. 
Quoi qu'il en foit, les grands prépa- 
ratifs qui fe font de toutes parts , les 
jnouvemens qu'on fe donne pour fe 
procurer des Alliances ou pour tra- 
verfer celles de fes Ennemis , les dé- 
clarations & les proteftations qu'on 
fait , ne prouvent que trop que tou- 
tes les voies de conciliation font fer- 
mées, & qu'on ne veut entendre h 
aucun accommodement. Dans cet 
état , quel autre parti y a-t-il à pren- 
dre que celui de chercher , comme 
on fait , à fe donner mutuellement 
matière à réflexion par des appareils 
formidables , & à s'amener récipro- 
quement à des diipoûtions pacifiques 
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à la vue de ces appareils , & par fa 
confidération de l^incertitude des cvè- 
nemens ? Si vis pacem , para bellum. 
Trifte & fâcheufe néceflké d'un avan- 
tage ineflimabie , quand en effet elle 
conduit à une bonne Paix, mais qui 
expofe à de terribles fuites , fi le con* 
traire arrive! Alors que de lang ré- 
pandu ! Que de remparts en cendres ! 
Qjie de Peuples viâimes des paffions 
des Souverams qui les gouvernent ! 
N ouvriront-ils jamais les yeux ces 
Souverains ? Sacrifieront-ils toujours 
leur tranquilité aux foins , aux inquié* 
tudes & aux hazards d'une guerre a 
entreprendre ou à fôutenir? Le bon- 
heur de leurs Sujets à un defir immo- 
déré de gloire, & à l'honneur fouvent 
mal entendu de leur Couronne ? Des 
milliers d'Hommes à des intérêts fu- 
rement médiocres en comparaifbn j 
intérêts qu'une Politique fage & éclai- 
rée viendroit aifément à bout de con- 
cilier? En un mot,facrifieront-iU tou- 
jours les douceurs de la Paix aux hor- 
seurs de la Guerre ? Le titre féduifànt 
de Conquérons & de Foudres de guerre 
peut-il être préféré au nom glorieux 
& fi doux de Fères des Peuples i L'au- 

gufle 
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gufte Vérité ne pénétrera- 1. elle jamais 
jufqu'au Trône ? Ne fera-t-elle jamais 
entendre aux Dieux de la Terre ces 
belles parole^ d'un Ancien? ,, Rois, 
,, Princes , Hommes d'Etat , écou- 
,, tez-moi. Soufrez que je diflîpe le 
,, charme qui vous (cduit. Vous êtes 
^j les images des Dieux, foyez donc 
,, bienfaifans comme eux. Ce n'eft 
,9 que de notre amour qu'ils atten« 
,, dent le tribut de nos hommages. 
55 Sans cefle occupés de notre félici- 
„ té , ils ne nous font fentir leur fu- 
55 périorité que par leurs bienfaits^ 
,5 Le Coupable même éprouve leur 
55 bonté. La clémence 5 toujours 
5, prête à faire pancher la balance, 
55 accompagne leur jullice 5 en arrê- 
55 te ou en fufpend les coups. Ce 
55 n'eft qu'à regret , & à la dernière 
,5 extrémité qu'ils frappent. Ils n'é- 
55 tendent leur bras trop longtems re- 
5, tenu 5 que par tendreffe pour TEs- 
,5 pèce Humaine, dont la conferva- 
5, tion demande à la fin qu'ils chaflent 
,5 le venin qui pourroit l'infefter. 
55 Souverains ! voilà votre modèle^ 
9, Ne foyez nos Maîtres, que pour 
,5 être nos Pères. Faites votre unir 

57 que 
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^, que étude de notre bonheur. Cher- 
j, chez moins à régner fur les hom- 
^y mes que fur les cœurs. Soyez 
,, promts à pardonner, lents à pu- 
,, nir,' aimez la vérité. Recherchez 
5, & récompenièz le mérite. Rendez 
„ le joug léger ; il devient infuppor- 
,, table dès qu'on le fent. Que la 
), bonté 9 la modération & Téquitë 
„ foient la bafe de votre Puiffance , & 
5, le plus ferme appui de votre Trô- 
,, ne. Que votre amour pour les Loix , 
5, les fafle relpefter, Sur-tout évitez 
^)) la guerre. La plus julte aux yeux 
,, des Hommes , ne l'eft pas à ceux des 
,, Immortels. Mais , û vous êtes for. 
^, ces à prendre les armes , fbyez tou- 
,, jours dilpofés à donner la paix à 
), l'Ennemi qui la demande , ou à 
^y l'accepter de celui qui l'offre "* 

Plût au Ciel ^ue ces excellentes 
maximes fôflent en ufa^e aujourd'hui ! 
on verroit renaître le Siècle d'Or. Le 
fouhaiter ^ c'eft vouloir l'avantage du 
Genre-humain ; l'efpérer , c'eft chimè- 
re.* On eft bien éloigné de jouir de 
cet Age fortuné. Les efprits s'aigris- 
fent. Chaque Parti médite la ruine 

de Ton Eimewif h'w^ flaté par les 

pros- 
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prolpérités , s'en promet la continua- 
tion , & met toute Ton aplication à ie 
l'aflurer. L'autre , encouragé par fes 
propres difgraces , prend des mefures 
pour s'en relever. Que de langlans 
Ipeâacles offrira la campagne prochai- 
ne ! U Empire fait efpérer qu'il fe dé- 
clarera pour V Impératrice Reine. Déjà^ 
& c'eft une liiite néceflaire de l'Elec- 
tion du Grand'Duc , fous ie pi étexte 
d'une neutralité, & de protéger 1'^/- 
lemagne contre toute invafion étrangè- 
re, on travaille à mettre fur pié une 
\Armée nombreufe. Par-là 5^ Majejlé 
Hongroife le verra en état de s'oppo- 
1er plus efficacement aux progrès de 
fes Ennemis en Italie ; d'attaquer vî- 
goureufèment le Roi de PruJJe , & de 
féconder puiflamment les Etats-Gini^ 
raux^ & fes autres Alliés, qui, dis- 
penfés déformais de défendre l'Empire^ 
pourront porter toutes leurs forces 
dans les Pais-Bas. Bien des gens ont 
peine à (e perfiiader que le Corps Get" 
manique fe détermine à pourvoir à là 

Î)ropre défenfè, & encore moins, s'il 
e lait , que fon Armée le faflè porter 
quelque relpeâ. Troupes ramaffées , 
dit-on t commandées par des Chefi 

X d'aatant 
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d'autant plus jaloux quHIs font inàè^ 
pendans les uns des autres ! Mauvaise 
difcipline , difpofitions lentes , ou fai- 
tes a contre-tems ^ munitions ^ foldc 
& vivres pitoyablement adminillrés ^ 
débats continuels, projets mal con- 
certés & encore plus mal exécutés! 
Quelles opérations peut-on fe promet- 
tre d« ces Armées compofëes de Peu- 
ples plus attentifs à faire valoir les 
privilèges de leur liberté au préjudice 
de rintérét commun, qu^à fignaler leur 
bravoure contre l'Ennemi ? Le paffé n'a 

3ue trop apris combien peu de fond 
y a à faire fiir ces Troupes, Mais 
y penfe-t-on bien , quand on raifbnne 
ainfi? L'objet de V Empire , dans les 
circonflances préfentes , ne fauroit 
être d'agir ôfïenfivement contre là 
France^ avec laquelle il n'eft point eii 

Î guerre. Garder le Rhin , obferver 
es mouvemens de l'Armée Françoife^ 
la tenir toujours en jaloufie , la rédui* 
re à ne fe point écarter de fès pra« 
près frontières , rompre fes mefures , 
prévenir tous fes deûeins fe refufer à 
toute efpèce d'hoftilité , à moins qu'on 
n^yToit forcé , cependant &ciliter par 

cette 
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cette conduite les ehtreprifes de la 
Jteine de Hongrie & de fes Al/iés • 
Toibjce me femble, à quoi doit s'at- 
taclier cette Armée de l'Empire; & il 

TV''?"r^"''^ ^"'^"« n'a pas autre 
chofe a faire, tant que la guerre ne 

lera pas déclarée entre l'Empire & la 
Jrance. Mais, dit- on, la France n'aiant 
nen a redouter de cette Armée neu- 
tre , elle ne laiflera que de petits - 
Corps fur le Rbin , fur la MofelL & 
dans les Provinces voifines. Elle por- 
tera tous fes efforts en Flandre & en 
Italie. Loin que la France prenne ce 
mauvais parti, on peut compter au 
contraire qu'elle aura une forte Ar- 
mée fur le Rhin.âc un Corps con(îdé« 
rable fur la Mo/ellé. VJlJace, la Lor- 
raine & les trois Evêchés feront abon-' 
damment munis. La raifon en eft Am- 
ple. En fe dégamiflant fur le Rbin , 
la France ne s'expoferoit-elle pas à une 
invafion de la part de la Reine de 
Hongrie? Seroit-elle à portée d'ap- 
puyer le Roi de PruJJe par des diver- 
fions, foit dans VEleàorat à' Hanovre^ 
foit dans les Etats Jutrichiens qui font 
enclavés dans l'Empire ? Seroit-elle en 
état de protéger les Etats que Sa Ma- 

I » , Jefié 
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je/ié PruJJîenne poflede en-deçà du 
Khin j Ce de tenif la République de 
Hollande en ]àïouùei Ne peut-on pas 
con jedurer , par ce qui fe paffe , que 
les Provinces-Unies ne tarderont pas à 
entrer ouvertement dans la guerre , 
foit qu'elles le faflent de leur propre 
mouvement, fbit que la France les 
prévienne ? Eft.il à préfumer que TjEm- 
pire s'en tiendra toujours à une neu- 
tralité ? Ne doit-on pas penfèr au 
contraire , que V Empereur aura aflez 
de crédit dans la Diette de Ratisbonne 
pour engager le Corps Germanique à 
faire caufe commune avec la Reine 
de Hongrie! Ce Prince lui-même res- 
tera-t-il neutre ? Il n'y a guères d'ap- 
parence. Dans totis ces cas , dont 
on ne peut nier la poflibilité, ne con- 
vient-il pas que la France foit puiiTan- 
te fur le Rhin^ afin de pouvoir agir 
(ur le champ offenfivement félon le 
belbin & les circonftances ? S'imagi* 
ne-t-on que le Maréchal de Belijle , 
ennemi déclaré de la Mai/on d^Autru 
chey ôc la cheville ouvrière de la pré- 
fente guerre, ira commander fur la 
Mofeïle , ou fur le Rifin , pour ne rien 
fure , ou pour n'être à la tête que 

d'une 
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d'une Armée médiocre? Croit- on qu'il 
ait oublié TafFront qu'il a reçu dans 
les Etats d'Hanovre^ & qu'il ne penfe 
pas à s'en venger? Qu'annonce l'aug- 
mentation confidérable qu'on publie 
que la France fait dans fes Troupes ? 
Que fignifie Tordre que la plus gran- 
de partie des Officiers-Généraux ont 
de refter aux Armées? Que doit-on 
attendre de la difpofitiori des quartiers 
en Flandre diftribués de façon que 
l'Armée peut fe raflembler en moins 
de deux jours ^ & des précaution^ 
qu'on (prend de faire barraquer les 
Troupes du Rhin ? Tout ne porte-t-il 
pas à croire que la Frflf2c^ médite quel- 
que coup de main ? Seriez-vous oien 
étonné fi le refroidiflement entre cet- 
te Couronne & \ts Etat s^Génér aux fai- 
foit éclôre pendant cet hiver quelque 
entreprife fur la République ? Ces mou- 
vemens de Troupes du côté de Den^ 
dermonde , ces amas de munitions 6c 
d'atirails de guerre qui fe font en F/aw- 
dre , ne doivent-ils pas donner de 
violens foupçons ? Fafle le Ciel que la 
Hollande ne s'endorme pas dans une 
dangereufe fécurité ! Au refte on ne 
peut blâmer les précautions de la Fran^ 

1 3 Cé^ 
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ce y ni fà conduite. Elle a fans doute 
prévu que les conquêtes qu'elle vient 
de faire,pourroient allarmer lèb paifi- 
bles Voilins, & lui attirer de nouve- 
aux Ennemis. Elle arrange Tes ihefli- 
res en conféquence. Rien de plus na- 
turel. Il ell vrai qu'elle entreprend 
beaucoup , mais elle s'âplique à fe 
mettre en état d'exécuter , refte à 
voir fi elle réuflîra. Si vous me de- 
mandez ce que j'en penfe, je vous 
dirai franchement que je crois qu'il y 
a lieu de le craindre. 

On fait courir le bruit que Lmis Xl^. 
vient de déclarer dans fon Confeil 
qu'il reconnoit le Prétendant en qualité 
de Roi d'Angleterre y d'EcoJJe & d'Irlan^ 
de , & pour fon Allié , & qu'il le fe- 
courra puiffamment. Cette nouvelle 
me paroit bazardée. Mais fi elle avoit 
quelque fondement, & que les effets 
fuiviflcnt les prétendues menaces, la 
déclaration du Roi de France donne- 
roit un grand poids â la Rébellion de 
VEcoJfe^ & par contre- coup influeroit 
beaucoup fur la caufe de la Reine de 
Hongrie. Jettez les yeux fur YAngle^ 
terre y vous y verrez un Prince débar- 
qué prefque feul fur les côtes d'Ecos^ 
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fe , non feulement s'y foutenîr depuis 

J>lus de deux mois ^ mais mcme pous- 
br en avant. II eft brave, entrepre- 
nant , infatigable , familier avec fes 
ibidats. il n'en faut pas tant pour 
plaire aux JngloiSy & donner de jus- 
tes fujets d'inquiétude au Roi de U 
Grande-Bretagne. 11 n'eft pas douteux 
que le Prince Edouard a des Amis & 
même dans Witbeal & fFeJtminJter» 
Que n'a pas à craindre la Mai/on ré- 
gnante , fi les Rebelles gagnent une 
bataille , ou s'ils font foutenus , com* 
me on dit que cela aarrivera , par un 
Corps confidérable de François ! On 
s efforce envain de nous raflurer par 
les Lettres particulières, en nous man« 
dant que la Rébellion fera étoufée a- 
vant qu'il foit peu, que c'eft un feu 
qui ;s'éteindra auffi vite qu'il a été 
allumé* Depuis fix fèmaines on nous 
berce de pareils difcours. Cependant 
le mal s'acroit , & le danger devient 
plus preffant. Tant que le Prince 
Edouard aura un pié dans Tun à^ ttovf 
Royaumes , fès affaires feront en bon 
état. Qu'a fait jufqu'à préfcnt le Par- 
ti du Roi avec plus de foîxante mille 
bommes tant de vieilles Troupes que 

I 4 <ie 
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de nouvelle levée ? Quel argument ne 
peut-on pas même tirer d'un fi grand 
nombre de Troupes en feveur des for- 
ces des Rebelles ? Je ne faurois les 
croire auflî foibles qu'on le dit. Que 
le Roi de la Grande-Bretagne réuflfiffe 
ou non à diffiper cette révolte , elle 
fera toujours d'une dangereufe confé- 
quence pour lui. S'il a le deflus, U 
en fera, dit-on, plus ferme fur le Trô- 
ne. On me permettra d'en douten 
Il aura eu, il eft vrai, l'avantage de 
connoitre le nombre & la qualité de 
fes Ennemis : avantage plus propre à 
inquiéter pour l'avenir, qu'«à raflurej: 
mais il ne me paroit pas poffible qu'il 

Î parvienne à couper la racine du mal. 
e penfe même qu'en bonne politique 
il y auroit du danger à l'entrepren- 
dre. Plus les Partifans de la Mai/on 
Stuard feront confidérables & nom- 
breux , plus il fera difficile de les fai- 
re périr tous. Les profcriptions , quel- 
que néceflaires qu'elles foient pour é- 
teindre une Rébellion, font fouvent 
un dangereux remède. Elles intéres- 
fent tôt ou tard le Peuple en faveur 
des Profcrits. A la fin il s'accoutume 
à les croire malheureux, c'eft aflez 

pour 
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pour quMl les plaigne ; & delà à fe dé- 
clarer pour eux , il n'y a qu'un pas. 
Les viâimes qu'on immole à fa propre 
fureté & au maintien du Trône , trou- 
vent pour l'ordinaire des vengeurs. A- 
vec le tems la haine prend la place du 
zèle, fur-tout chez une Nation tel- 
le que VAngloife , jaloufe de fa Liber- 
té & de {es Droits , & qui voit moins 
tin Maître dans fon Roi , qu'un Chef 
fournis lui-même aux Loix. Je fuis , &c. 

A Berne ce 21. Novembre 1745. 



X. LETTRE. 

JE vous ai marqué, Monsieur,' 
dans ma précédente Lettre , que 
la nouvelle de la déclaration du Roi 
de France en faveur du Prétendant , ma 
paroiflbit hazardée. Il efi: jufte de 
vous faire part des raifbns fur lesquels 
les je me fonde. Pour le faire avec 
quelque ordre, j'exaiminerai i. s'il con- 
vient aux intérêts préfens de la Fran^ 
ce de prendre ouvertement le parti 
du Prépendant, z. Suppofê qu'elle fè 
déclare pour ce Prince, fi la dcmar^ 

I f che 
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che qu'elle feroic aâuellement , leroît 
faite à propos, j. Quels avantages el- 
le pourroit s'en promettre. 

Quelque envie que j'aie de traiter 
fuccinâement ces trois queftions, je 
crains bien qu'elles ne me mènent 
plus loin que je ne voudrai. Ce font 
trois objets împortans qui demandent 
d'être difcutés. 11 ne me fera peut- 
être pas poflible de me renfermer dans 
les bornes d'une Lettre, ainfi je vous 
demande d'avance de la patience. 

Pouf pouvoir juger fainement fi une 
démarche convient aux intérêts pré- 
lèns d'une Puiflance, il eft à propos 
de confidérer attentivement quelle eft 
fa fituation aâuelle tant au -dedans 
qu'au-dehors , c'eft.à*dire fon gouver- 
nement , ^es forces * les entreprîfes 
dans lefquelles elle eit déjà engagée , 
ou qui en font une fuite, & les mé- 
iiageroens qu'elle doit à (es Alliés. Pla- 
çons la France dans ces différens points 
de vue , & examinons delà la prémic?- 
re queftion. 

Je n'entrerai point dans le détail du 
Gouvernement François. Il eft afl'ez 
connu. On fait qu'à peu de chofe 
près , c'eft toujours le même plan & 

les 
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les mêmes maximes. J'obferveraî tou- 
tefois qu'apparemment le Siftème Po- 
litique de la France ne pèche pas eflen- 
tiellement quant au fond , puifque de- 
puis plus d'un fiècle fa puiflance , loin 
de diminuer , s'eft prodigieufemenp 
acrue. 

Venons à (es forces. Sous ce nom 
je comprends les richeffes & les forces 
de Terre & de Mer. 

Quant aux richeffes , il eft confiant 
que Louis XF. eft plus riche en re- 
venus fixes & certains que Louïs XIK 
qui Ta été lui-même plus qu'aucun de 
fes Prédécefleurs. Mais d'une part, 
la perfécution contre le Parti JanfL 
nijie ;de l'autre ^VentrQprifh de Pologne 
en faveur du Roi Sîanijlas^ & la guer?- 
re de J 75 5. qui en a été une fuite, ou 
plutôt qui lui a fervi de prétexte ; d'un 
autre côté l'élévation de l'Eledeur de 
Bavière fur le Trône Impérial ; les fub- 
fides qu'il a falu lui fournir pour le fou- 
tien de fa Dignité & pour le dédomma- 
ger de la perte de fes Etats ; la marche 
& l'entretien de nombreufès Armées 
portçes jufques dans le cœur dehBor 
hème^h deflëin d'élever ce Prince aux 
dépens de la Mai/on d'Autriche ; le 
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remplacement qu'on s'eft vu obligé de 
faire de rartillerie & des bagages en* 
levés ou abandonnés; les fommes im- 
menfes qu'il a été néceflaire de répan- 
dre pour faire réuflir une fi grande en- 
treprife , & les frais de la guerre ou- 
verte que la France foutient depuis en- 
viron vingt mois, ont rois dans les 
Finances un dérangement qui fe fera 
fentir longtems. Tant d'évènemens 
coup fur coup ont tari les tréfors du 
Prince. La preuve en eft certaine, 
puifqu'on a été contraint de recourir 
à des fecours forcés pour fubvenir aux 
dépenfes. D'où il s'enfuit que le Roi , 
malgré plus de deux cens quarante 
millions de fixe qui entrent tous les 
ans dans fes coffres , eft aux expc- 
diens , & que les fonds à venir font 

Î)lus qu'entamés. Du côté des riches- 
es, la France eft donc aâueilement 
mal à l'aife. Ainfi,lorfque c'eft beau- 
coup pour elle que de faire face à ce 
qui eft indifpenfable, peut-on la croi- 
re affez imprudente pour fe livrer à 
une entreprife aufîi difpendieufe que 
celle de fecourir ouvertement le Pré- 
tendant? Y auroit-ildu bon-fens qu'el- 
le s'expofàt à fe manquer à elle-mê- 
me 
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me en faveur de la Rébellion de 
VEcoJJi , & en fourniflant au Préteru 
dant des lecours d'argent néceflaire* 
ment confidérables , & qui dès lors ne 
pourroient que préjudicier aux pro- 
pres affaires de Lmiis XF} Ce feroit- 
là , ce me femble , une politique bien 
mal entendue. Je conviens que les 
reffources de la France font grandes; 
mais comme on a déjà épuifé celles 
qui paroiifoient les plus promtes & 
les plus aifées 5 l'avenir deviendra vrai- 
femblablement très épineux, fi la guer- 
re dure encore quelques années. Un 
malade elt dans un état bien fâcheux^ 
quand pour le foulager , on eft réduit 
à tenter les voies inufitées de tirer du 
fàng. 

L'état où font les forces de hFraru 
ce y ne lui permettent pas non plus de 
prendre hautement le parti dxxPritenm 
dant. On- fait fbnner bien haut le pro« 
digieux fonds de Troupes de terre ^ue 
Lmiïs XF. aura en campagne au prin- 
tems^au moyen de l'augmentation de 
cinq hommes par Compagnie , des 
nouveaux Bataillons ajoutés à pi ufieurs 
Régimens , & d'une nouvelle Milice, 
Mais où Louis XF. prendra-t*!! tout 

cei 
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ces hommes ? On n'ignore pas que 
rEfpèce manque en France , & que 
même depuis plufiëurs années les Cam- 
pagnes font dépeuplées. On fe fou- 
vient des difficultés qu'on a rencon- 
trées à lever les différentes milices qui 
ont été ordonnées depuis 1741. qu'on 
a été obligé de faire tirer les Villes 
qui jufqu'alors avoient été exemtes,& 
que Paris même n'a pas été excepté. 
Eh! quelles milices! Elles étoient, 
pour la plus grande partie, compo- 
lees d'enfans incapables de fupporter 
les fatigues de la guerre. Preuve cer- 
taine qu'on n'avoit pas pu trouver 
mieux. Les Armées qu'on a formées 
en 1744 & depuis, l'ont été en par- 
tie de l'élite de ces milices , & en 
partie de jeunes engagés fans forces & 
de petite taille , à l'exception d'un pe* 
tit nombre de Régimens qui fe font 
un point d'honneur de fe foutenir à 
une certaine hauteur, & de n'enroller 
que des hommes robuftes & bien faits : 
on fait que l'Infanterie Françoife en gé- 
néral efl compofée de foldats petits , 
foibles & mal tournés. Ce qu'on ap- 
pelle aujourd'hui un beau Régiment y 
B'auroit pas été regardé dans la der- 
nière 
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nîère guerre de Louïs XIF. & même 
encore dans celle de 1733. Q."^ ^'^^'- 
convéniens s'enfuivent delà ! Des 
Troupes foibles^dont la vue n'infpire 
ni crainte ni reîped; des Ibldats qui 
ne font point aguerris , & que la mort 
moiflbnne avant l'âge propre au Mé- 
tier des Armes , & cela en pure per- 
te pour l'Etat. Ce n'eft pas qu'on 
puifle , fans injuftice , refufer la valeur 
aux François. Ils font nés braves , mais 
leur bravoure a befoin de quelques an- 
nées d'aprentiffage militaire pour fe 
régler , & tourner avantageufement 
pour la Nation. Ce n'eft plus le Siè- 
cle des Turenne , où une poignée de 
François paflbit fur le ventre à des Ar- 
mées, avec lefquelles aujourd'hui, a 
nombre égal , on délibèreroit de fe 
mefurer. Mais c'étoient des hommes y 
que cette poignée de François. C'é- 
toient des foldats vieillis fous le har« 
nois , & formés par de grands Maîtres. 
On pourroit leur apliquer ce qu*un 
Auteur a dit du GxdXïé^ondé & d'au- 
tres Généraux de fon tems , La Mère 
de pareils hommes n'eji plus. De la mar 
nicre dont on fait la guerre à préfent y 

malheur à la Puiifance qui n*a pas des 

hoiD^ 
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ities en abondance ! Il faudra qu'elle 
fuccombe à la fin. Quel moyen en 
effet de pouvoir recruter pendant 
plufieurs années de guerre des Ar- 
mées de quatre. vingt & de cent mil- 
le hommes , fi on n'a pas de longue 
main donné (es ibins à (e procurer dans 
le beîbin une milice lefte ^ vigoureu- 
fe , & capable au bout de trois ans 
d'aller de pair avec les vieilles Trou- 
pes ? Il y a quatre. vingts ans , qu'une 
Armée de trente mille hommes portoit 
l'effroi par-tout. Aujourd'hui ce n'eft 
qu'un Camp volant , auquel on ne 
fait que médiocrement attention. Ce 
n'eft plus la qualité des Troupes qui 
fait le mérite d'une Armée, mais le 
nombre ; enforte que les Etats fe dé- 
peuplent fans efpérance de reffource nî 
au dedans ni au dehors. On croit répa- 
rer les pertes en mariant les jeunes 
gens dans un âge encore tendre. Qu'en 
arrive.t-il ? Des enfans en petit nom- 
bre , & qui fe fentent de fa foiblefTe 
de leurs Pères. La France fur-tout eft 
dans ce cas. La population y dimi- 
nue, & l'e^èce y dégénère. Cette 
xaifon feule devroit fuffire pour ôter 
à ImuïsiXF. toute idée de doxmer des 

fe. 
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iecoUrS d'hommes au Prétendant. Mais 
il y 2L plus. Son propre intérêt deman- 
de qu'il conferve des Troupes dont il 
a befoin pour fouteiiir une guerre qui 
lelon toute apparence fera longue 
& meurtrière^ & qu'il ménage avec 
économie les reflburces quil a pour les 
recruter. J*e(père vous faire conve- 
nir y en examinant les entrepriles de 
Louis XV. qu'il ne peut ni ne doit le 
déclarer ouvertement pour les Rebel- 
les &EcoJJe^ parce qu'en ce cas il fau* 
droit leur fournir un Corps affez con- 
iîdérable ^ & tout l'acceflbire néceflaî- 
re pour aflurer la réuffite du projet du 
Prétendant j ce qui ne fe pourroit faire 
iàns danger. 

Cette affaire eft également împoffi- 
ble avec les forces de Mer. Vous 
coiinoiflez, le mauvais état de la Mari- 
ne dô France. Aucuns Vaifleaux du 
premier rang ; une demie douzaine au 
plus du fécond; quarante à cinquante 
du troifième ; la plupart remis à neuf 
lUr d'anciennes carcafles ; une con- 
ftrudion rafe , invention nouvelle 
qu'on a adoptée dans la fuppoCtion 
qu'elle eft plus avantagcufe , en ce 
qu'elle ne donne point de prife aux 

K bat- 
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batteries fupérieures des Vaifleaux 
ennemis, & qu'on les bat à Teau. En- 
vain objeéleriez-vous que le Cànoa 
n'eft pas ce qu'il y a de plus à crain- 
dre dans les combats de Mer ; que la 
Moufquetterie ell bien autrement re- 
doutable; & que l'abordage fur-tout 
* eft le moment le plus terrible & le 
plus fanglant. Ënvain fôutiendriez. 
vous qu'un VaifTeau bas & ras a un de& 
avantage marqué ; d'une part au mous* 
quet , parce que l'Ennemi tirant de. 
haut en bas, le fait à couvert, & bien 
plus à coup fur que le François , qui 
n'a point la facilité d'ajufter , & par cet- 
te raifon fe décourage ; de Tautre part 
à l'abordage, par l'impoiribilité d'efcala- 
der les bordages trop élèves des Vais- 
féaux ennemis , à moins de vouloir 
s'expofer à une mort certaine , & con- 
féquemment à être battu. On pulvé* 
rilèra vos raifbnnemens. On vous 

{>rouvera que vous n'y entendez rien, 
l faudra vous taire & aplaudin Ëfl^ 
ce donc avec une Marine fi foible qu'el- 
le n'a pu fuffire pour empêcher la pri- 
le d'un nombre infini de Vaifleaux 
Marchands richement chargés, qu'on, 
voudrait que X^tâx Z^. entreprit ladé- 

fenfe 
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fenfè du Prétendant ? Toute la bravou* 
re du Corps de la Marine Françoifcy 
qui fans contredit eft très bien com- 
pofé , peut-elle faire elpérer qu'avec 
ïi peu de Vaifleaux , & félon moi as- 
Ibz mal conllruits pour la plupart, on 
bloqueroit le^ Ports d'Angleterre , & 
qu'on diifïïperoit lesnombreufes&for-r 
midàbles Efcadfes ? Qu'en peniez- 
vous? & décidez ,jfi leRoi dt France 
agiroit prudemment d'expofer fes for- 
ces de Mer pour le Prétendant. 

Les entreprifes , dans lefquelles la 
France ell engagée y font d'une nature 
à ne lui permettre pas de divifer fè» 
forces. Cne des plus intéreffantes eft 
aflurément l'EtabliiTement de DmnPhi^ 
lippe en Italie. Quels fecours ce pm*- 
jet ne demande- t-iî pas, foit pour fa- 
ciliter les conquêtes de ce Prince , loit. 
pour tenir Je Koi' de Sar daigne enbri^ ' 
de? Une Armée Franfoife en Italie eft : 
d'une plus grande dépenfèqu'aiileur^^, 
tant à caufè de la dilScuité dés parta^v 
ges & du tranfport de PArtillerie & dey: 
munitions, qu^à caufe de la fréquent: 
te mortalité, qui expofe à dendm^\ 
breufes recrues. Il eft à propos *d'àvoir 
en rcferve des Régimens à portée d*^ 

K z pas- 
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pafler pour relever ceux qui y ont 
beaucoup Touffert , & d'y envoyer de 
tems en tems de nouvelles levées pour 
compléter les Corps les moins mal- 
traites. 

Le refus de reconnoître la validité 
de rKledion du Grand- Duc ^ fuite de 
la haine de la France pour la MaifoH 
d'Autriche-^ le foutien du fiftème d'à- 
baiffement de cette Maifon , & confé- 
quemment la continuation de laguéV-^ 
re préfente; le projet de fe venger des 
Ek£leurs qui n'ont pas répondu aux 
vues de LoVis XF. à fur-tout au, Roi 
de la Grande-Bretagne fur fes Etats àiAU 
lemagne-^ la néceHité de faire d'impor- 
tantes & utiles diyerfions en faveur 
du Roi de PruJJè i l'inquiétude au moins 
à donner, aux Etats-Généraux & aux 
Cercles de l'Empire^ la fureté des Pro- 
vinces qui avoifinent le Rhini la con- 
fervation des conquêtes nouvellement 
faites; l'ambition d'en faire d'autres; 
& enfin, la fage précaution d'être par^ 
tout en bonne pofture , & de fe mon- 
trer prêt à tout événement. Que d'ob^ 
jets ! Et quelles forces ne faut-il pas . 
pour les remplir ! Plus j'y réfléchis , 
plus je trouve que ceneferoitpastrop 

de 
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Je 400000 hommes pour faire face k 
tout. Ne me demandez pa3 d'en faire 
la diflribution , je la ferois fans dou- 
te mal ; d'ailleurs c'eft une t4che que 
je ne me fuis point impofée. Je ne 
me fuis engagé qu'à vous çxpoièr la 
grandeur & h mulciphcicc des entre, 
prifes, auxquelles la France s'eft com- 
me affujettie en déclarant la guerre , 
& qu'à vous fairç fentir quel nombre 
prodigieux de troupçs & quelles fom* 
mes immenfes il lui faut , de toute né* 
ceflîtc, pour répondre à de fi grands 
engagemens. Si j'ai réuffi , il s'enfuit 
incoiiteftablement , que Louis XF. eft 
dans une pofition à ne pouvoir ni de- 
voir fe déclarer ouvertement pour le 
Prétendant. Ce feroit s'expofer à faire 
languir quelques-unes de fes opéra- 
tions , & peut être au defagrcment de 
manquer quelque expédition; ce qui, 
dans les vues qu'on doit lui fuppofer 
avec moi, ne pourroit que lui çaufer 
un grand préjudice. Ne vient-on pas 
de voir que le trop d'attention à fai- 
re des conquêtes en Flandre ^ a fait 
manquer le deflein où on étoit d'em- 
pêcher l'Election du Grand-Duc ? 
Mais jç veupc que toutç$ lesraifons, 

Kj que 
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que j'ai alléguées jufqu'ici, ne'ibîent 
pas fuifirantes pour détourner la Fran^ 
ce d'eatrer ouviirtement dans Pentre- 

J)rifj du Prétendant , les ménagemens , 
es égards qu'elle doit à fes Alliés, di- 
ïbns mieux ^ fes engagemens avec eux , 
lui permettent-ils de fe déclarer i>our 
le Prince Edouard ? Je ne parle point 
de la bonne intelligence avec la Ré* 
publique de? Provinces ^Uniet. Les dis- 
cuffions qui fe font élevées depuis peu, 
ne laiffent pas efpérer que cette intel- 
ligence fubfifte encore longtems, & 
qu'on n'en vienne pas à une rupture. 
Celaluppoft, on doit croire que la 
France laifiroit avec plaifir raffaired'JE- 
iojje^ comme une occafion favorable 
de mortifier la République^ & de lui 
fiire craindre un avenir, dont la feu^ 
le idée ne peut qu'effrayer. Mais 
commentpourroit-elle fe difculper vis- 
à-vis du Roi de PruJJe , Allié fi iléceflai- 
re, & par conféquent extrêmement à 
ménager? L'aflpciatiôn entre les Mai- 
fons de Brandebourg & & Hanovre , & 
les prétentions de la première , au dé- 
faut de Succefleurs dans la fecoude , 
ne font point de ces chofes qu'on puis- 
fe ignorer, ou dont on doive faire peu 

de 
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de compte. Cette fuprême Loi des 
Princes^ &, qu'on appelle Rai/on d'E-- 
tat , ne permettroit pas au Koi de 
PruJJe de voir avec indincrence le ren- 
verlement de la Maifon régnante en 
Jngleterre , parce que ce fèroit la rui- 
ne de fes elpcrances , quelque éloi* 
gnées qu'elles paroiflènt. Je pourroîs 
ajouter l'intérêt de la Religion. Quoi- 
que le plus fouvent elle ioit pour les 
Princes plutôt un prétexte qu'un mo- 
tif déterminant, vous (avez cependant 
que dans des circonftances telles que 
celles dont il s'agic , elle eft d'une mer- 
veilleufè reflburce pour échaufer TeU 
prit des Peuples, & pour juffifier des 
defleins , dont il eiî prudent de leur 
dérober la politique. 

La France , fi étroitement unie avec 
5a Majejlé Prtt^^««tf,s'expoferoit-elIe 
à mécontenter un Prince qui a fi chau« 
dément pris fes intérêts, & à perdre 
le fruit d'une diverfion toute des plus 
utiles ? Peut-être dira-t-on que le Roi 
de PruJJe eft lui-même fi intéreffé à ne 
pas fe féparer de la France , qu'il n*eft 
point à craindre qu'il rompît avec eU 
le , quand bien même elle agîroit ou- 
vertement pour le Prétendant \ que fou 

K 4 falut 
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falut dépend de fon union avec cette 
Couronne , & qu'il feroit perdu A cet- 
te union venoic à cefler. Deux chofçs 
démontrent le peu dç foliditc de ce 
railbnnement, i. Il faut convenir que 
les avantages que Sa Majejlé PruJJîen- 
ne a remporte pendant cette Campa- 
gne , fan§ le concours de la France ^ 
malgré l'Armée qu'elle avoit en JUe- 
magne , ont mis la Pfvfe dans une tel- 
le confidération, qu'elle eft en état de 
faire par elle-même uqe figure refpeç- 
table dans VEtnpire. Ses foldats font 
braves ^ & parfaitement difciplinés. U 
eil difficile de les rompre , & impofCf. 
ble de les mettre en déroute, fur- (out 
^vec de$ Troupes irrcgulières , Milice 
lus propre à piller, qu'à infpirer dç 
a terreur. J'entends parler du préfent ; 
car il pourra arriver que ces Troupe,s 
fe formeront, Çc ne le céderont que 
peu ou point aux Troupes réglées. 
Peut-être même ^foit dit en paflànt) 
JxMaifon d'Jutricle Iç repentira- t-ellç 
un jour de leur ^voir mis les armes à 
la main , & de leur avoir fait connoî- 
trc leurs forces, z. Il n'eftpas dou- 
teux que fi le Roi de Pruje fe détcrmî- 

lioit k facrifier le3 liaifo^s qu'il a 
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avec la France , & à reconnoître VEm- 
,fereur , il ne s'accomraodât aifëment 
avec la Reine de Hongrie dans Tctat où 
font les chofes ; & qu'il n'obtint la 
garantie de la RuJJîe & des Puijfances 
Maritimes pour le maintien de tous fçs 
droits ) & la paiûble poiTedign tant de 
fes Etats héréditaires que des Païs 
qu'il a conquis: indépendamment du 
foutien , que , comme Membre dç VEvu 
pire , il auroit droit d'attendre du Corps 
Germanique , avec lequel , après fon ac- 
commodement , il fe trouveroit faire 
çaufe commune. Une rupture entre 
les Cours de Ver/ailles ôç dç Berlin ne 
pourroit donc être , félon moi , que 
très préjudiciable à la France. Elle en- 
tend trop bien fes intérêts pour y don- 
ner la moindre occaûon. Par confé- 
quent , vu fa poûtion aâuelle , elle ne 
prendra point ouverten^ent le parti 
du Prétendant. I 

En voilà bien aflez pour aujour. 
d'hui. Inceifamment je dilcuterai le? * 
autres points. Je fuis MoKsiEyi^ 
^c. 

4 Bçrne ce 26. Novembre 1745, 
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TLme refte, Monsieur^ à exa- 
■*• miner (î , en fuppolant au'il foit de 
l'intérêt de la France de fe déclarer 

{)our le Prétendant ^\z démarche qu'ei- 
e feroit aâuellement feroit faite à 
propos, & quels' avantages elle pour* 
roit s'en promettre. 

La première de ces queftions me 
femble aif?e à décider. Pour peu 
qu'on confidcre que la réuflite d'une 
entreprife, telle que celle du Préten* 
dant , dépend de la promtitude de 
l'expédition , on conviendra , je crois , 
qu'il (èroit trop tard pour que la Fran- 
ce penfât à l'appuyer ouvertement. Le 
tems eîl peu propre aux tranfports 
de Troupes , on en fit la funefle expé- 
rience au mois de Février 1744. 
D'ailleurs, ce feroit bien mal l'enten- 
dre , que d'avoir attendu , pour faire 
une delcente en Angleterre^ le rappel 
des Troupes Jngloîfes qui étoient dans 
les PûïS'Bas^ & les prodigieufes le- 
vées que h Nation a faites, C eft.à- 

dire 
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dire qu'on voudroit que la France al- 
lât attaquer des genâ préparés à fe 
défendre, & aidés par ôes Alliés ; des 
gens remis de leur première furprife : 
ièul moment favorable qu'il ne faloic 
pas manquer, éc qui laittbit TePpéran- 
ce , à peu près certaine ^ d'un heu- 
reux fuecès. Abrs VAngleterre ctoit 
fans Troupes, on n'y prévoyoit rien 
moins qu'une defcente;& il eft à pré- 
fumer que le Parti du Prétendant f^ fe- 
roit accru, fi, dès les premiers jours, 
on l'eût vu à la tête d'un Corps confi- 
dérable de Troupes réglées. 

Je le répète , les révolutions ne 
font pas des entreprifes d'une nature 
à languir. Plus des Rebelles fe font 
flatés d'une promte réuffite, plutôt ils 
fc rebutent fi les chofès ne répondent 
point à leurs defirs. Le premier mou- 
vement , qui fait prendre les armes 
contre fon Roi, ell impétueux. Il 
ne laifle rien à faire à la réflexion. Ce 
n'eft que peu à peu que l'ame revient 
de ce grand ébranlement. Alors on 
envifage les objets avec plus de fang 
froid* On fe demande compte de fa 
conduite , & le réfultat eft pour l'or* 
dinaire de rentrer dans le devoir. 

L'afTai- 
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L'affaire d^EcoJJè auroit vraifemblable- 
jnent pris cef te tournure ^ fi les Eco/" 
fois étoienc moins aigriç contre les ^n- 
glois. Ceux-ci ont cru que , pour dom- 
ter YEcoJfe , il faloit lui ôter tous fes 
privilèges , & la réduire , pour ainû 
dire , en fervitude. Inde malt labes. 
Comment le Gouvernement Anglois , 
fi fage & fi éclairé , n'a-t-il pas pré- 
vu que des hommes libres , naturelle- 
ment inquiets & braves , faifiroient 
dans tous les teips les occafipns de Te- 
çouçr un JQUg, qu'ils n'ont porté qu'à 
regret ? Mais s'il Ta prévu , n'eft-il pa? 
étonnant qu'en leurimpoîant ce joug, 
qn ne les ait pas tenus dans la craint^ 
& dans la fbuminion par de nombreu* 
fes Gamifons, de bonnes Fortereffes ^ 
& des ÇQij[verneurs fidèles Sl vig^- 
ïans ? 

La tentative de 1744. auroit dû éclaî- 
rer le Roi de la Grande-Bretagne^ & luj 
faire prévoir qu'çn portant toutes le? 
Forces Jngloijçs hors du Païs pour le 
foutien de la Mai/on à' Autriche , il 
3'expô{bit à renverler la fienne. Son 
voyage à Hanovre , à deflein de veiller 
de plus près à la fureté de fes Etats , 
^ d'appuyer l'Ele^lion du Grand-Duc^ 
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eft, j'ofe le dire, une faute eflcntîel- 
le contre la bonne Politique. VJngle* 
terre dégarnie de Troupes , il faloic 
du moins la préfence du Chef pour le 
maintien du bon ordre & de Tautori- 
te. Les Mécontens^ quoiqu'en petit 
nombre , ont profite de fon abfence , 
& le Prétendant à débarqué. Qu'auroit- 
ce été , s*ils avoient été plus nom- 
breux ? Que ce coup ait été tramé par 
la France , je ferois très difpofé à le 
croire. Mais par cela même le Roi de 
la Grande-Bretagne n'en auroit dû être 
que plus fur fes gardes. Il devoit bien 
fe douter qu'étant en guerre ouverte 
avec cette Couronne , elle s'applîque- 
roit à lui donner plus d'une affaire ; 
& que le projet fur VEIeHorat d'Hano'- 
vre manqué ou différé , elle fe tourne- 
roit du côté de V Angleterre , par la rai- 
fon, fur- tout, que la Reine de Hongrie 
& fes Alliés en tiroient leurs plus 
grandes reffources. Il n'eft pas même 
hors de vraifêmblance , que la France 
n'ait affeâé de donner de l'inouictude 
à S'a Majejli Britannique pour les Etats 
d'Allemagne , qu'afin de précipiter fon 
départ de Londres^, & d'en profiter 
pour Tentreprife du Prince Edouard. 

Par- 
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Pardonnez-moi cette digreffio», je 
n'ai pu m'y refufer , une réflexion a 
amené l'autre. Je reviens à mon objpt > 
qui eft, que fi la Franee prenoit le 
parti du Prétendant , elle le feroit à 
contre-tems. J'en ai allégué pour rai- 
fon ^ qu'à prélënt les tranfports font 
d'une grande difficulté, & que Y An- 
gleterre eft fuffifamment pourvue de 
Troupes. J'ajouterai qu'il n*y auroit 
pas de bon-fèns que la France s'expo- 
îàt à faire dans les Iles Britanniques une 
guerre de chicane, & qui pourroit 
être de longue durée. Jufqu'à ce qu'on 
me prouve clair comme le jour , qu'el- 
le eft affurée que le débarquement de 
dix à doux mille François fera fuivi de 
la déclaration de plufieurs Seigneurs 
en faveur du Prétendant , je ne chan- 
gerai point de feiitiment ; & je dirai 
toujours qu'il ne faut point fe décla- 
rer , ou qu'il le faloit faire avant que 
les Troupes Angkifes eûflent repaffé la 
mer. Je tirerai même cette conlequen- 
ce de la conduite de la France , q|ie 
puifqu'elle n'a point pris alors de par- 
ti , elle n'en prendra pas. Les Parti- 
fans du Prince Eiouara me demande^ 
ront fans doute , ce qu'en ce cas je 

veux 
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veux q|i*il devienne. Je leur demande 
à mon tour^ s'ils ignorent qu'il etl 
des moyens de fournir fourdement des 
fecQurs de toute efpèce , & s'ils font 
à s'appercevoir que la guerre fc con* 
duit aujourd'hui avec plus de politi- 
que y qu'il n'y auroit lieu de le pen- 
1er. 

Je pafle à la dernière queftion. Les 
avantage que la France pourroit fë 
promettre de fa déclaration pour le 
Fréteniant yipréRxp^o^tnt le fbccès de 
la ^évolution» En ce cas ^ je vois un 
avfintage quant à la Religion ; mais (i 
foible, à mon gré, que j'ai peine à 
croire que la France le mît en confidé- 
ration. On fent bien que j^ veux par- 
ler de la Couronne Britannique rentrée 
dans le giron de. VEgltfe y & d'un Roi 
Catholique^Romain. VoiJà un côté de la 
médaille. Tournez-la , vous verrez une 
Nation invariable dans (àv Profeillon 
de Foi^ & d6& Sujets d'une Commu- 
nion toute oppoPée à celle ^du Souve« 
rain. Quel contrafte! Quelle fource 
de haines., de complots <& de révol-. 
tesi La gloiriC de contribua: à un fî 
grand évènemient^ peut, elle faire en- 
i^ager^ i^na frémir > les fuites qu^il 

en« 
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entraîne après lui ? Un Trône toujoûrt 
chancelant ; une Autorité làns force j 
un Gouvernement fufpeô , fût-il mê- 
me bien intentionné , & conféquem- 
ment odieux ; des Sujets livrés à la 
crainte & à la méfiance ^ un Roi tou* 
jours inquiet & foupçonneux ; un Chef 
de la Religion fans fondions , & fans 
miffion. Une Couronne vaut-elle qu'on 
Cachette à ce prix ? La France y trou* 
veroit-clle quelque avantage folide ? 

Du côté du Temporel, objet pour 
l'ordinaire plus touchant , je conviens 
que la France fe feroit amplement ven- 
gée de la Mai/on d'Hanovre. C'eft bien 
quelque choie. Mais les affaires de la 
Reine de Hongrie & de la grande Allian- 
ce en iroient'elles plus mal y du moiîis 
dans la fuite ? Je n'en crois rien. Le 
nouveau Roi ne pourroit pas apparem- 
ment altérer à fon gré les Conflitutions 
de l'Angleterre , & la Forme du Gou- 
vernement ^ ni faire annuler des Trai- 
tés auxquels la Nation a accédé. Ce 
Parlement^ le Boulevard delà Liberté 
Anglêîfe & deTEtatjfe trouveroit tou- 
jours entre le Maître & les Sujets. La 
Couronne firoît changée , il efl vrai ; 
mais rE;tat & TETprit de la Nation 

refte« 
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rcfteroient les mêmes. Quelle appa- 
rence que le Prétendant pût engager 
le Parlement à renoncer à fon ancien- 
ne haine contre la France , & à entrer 
dans des vues pacifiques ? A peine affis 
fur le Trône ^ oferoit-il en faire la pro- 
pofition? L'avantage qui reviendroit 
à la france , eu égard aux affaires gé- 
nérales, ne feroic donc que paflager. 
Je veux dire qu'elle auroit privé pour 
un tems , & peut-être fort courtr, la 
Reine de Hongrie àfes Alliés delecours 
d'hommes & d'argent. Je dis pour 
un tems ; car je fuis perIQadé que le 
Prétendant , devenu Roi de la Grande^ 
Bretagne^ feroit entraîné par le tor- 
rent; & que, malgré fes difpofiti'ons 
favorables à la France , il feroit obligé 
de fe plier au panchant des jinglois 
pour la Mai/on d Autriche , & aux ar-- 
rangemens politiques précédemment 
pris, foit par rapport au fyftême par« 
ticulier de l'Angleterre ^ foit par rap-. 
port au fyftêmé g;énéral de VEurope. 
Je vai plus loin \ je foutiens qq'une 
chofe exceptée, que j'expliquerai danç 
la fuite , la révolution réuflilfant ne 
pourroit pas même être de qiielque^ 
Utilité au^ projets de la France . ^ _^ 

L i. Par- 
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1. Parce quc^ la fiifbn cfhîrer h^êd 
tant pas propre aux expéditions mili* 
taîres ^ la diverûon caufée par Tafiaire 
d^EcoJfe ne donne pas phis beau jeu 
aux Armes Fratiçoifes dans les Païs-Bas 
& en Allemagne. 

2. Parce que, fi l'entfeprife du Prrf-^ 
tendant n^efl pas terminée avant le 

fintems , la France fe verroit obligée 
faire de plus grands efforts pour lui ^ 
& vraifemblablement à en faire moins 
ailleurs, ce qui ne feroit pas fans danger. 

3* Parce que , ibit que Tafïâire trzU 
ne en longueur , comme il y a toute 
apparence, foit qu'elle ne languifTe 
pas y il feroit à craindre pour la Fran* 
€ey que toutes les Puiâances Protejlan^ 
tes , ou la plus grande partie , ne s'U 
levâflent contre elle, & qu'au priiw 
tems elle ne fe vit engagée dans une 
guerre d'une toute autre importance 
que celle qu'elle a aâuellement fur les 
bras. 

4. Parce que ce cas arrivant, & 
tous faifànt caufe commune , la France 
feroit probablement réduite k une dé. 
feniive qui inâueroit fur fés Alliés^ 
& qui mettroit la Reine de Hongrie j le 

£(fî de Smdmsne & leur* Alliés en 

état 
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Itat àe ft relever de leurs pertes. * 
f. Parce qu'étant à préfumer qtie 
Louis XVé ne faifant la guerre que 
pour parvenir à une Paix avantageu- 
fe & honorable, il feroit prefque im* 
poflible qu'elle fe fît * fans que le Fr^^ 
tendant fût iacriiié, gl la Mai/on dHa^^ 
nome rétablie. 

Pans le cas^ oti la révolution M 
prospèreroit pas , la France^ eii l'ap- 
puyant ouvertement) auroit infruç- 
tueufèment tenté de oorter un cou]^ 
mortel à la Mai/on dHanovre* Il eh 
Haitroit une haine implacable entre 
les deux Maifons , un obftacle invin^ 
cible à toute efpèce de réconciliation 
entre les deux Nations , & par confS« 
^uent à la Pacification générale. Sui^ 
tes funeftes d^une conduite hazardée^ 
& tout -à- fait contraire aux faines, 
maximes* 

Tout mûf ethent exatoîné , il s^enfiiît 
donc que les avantages que la France 

{)ourroit efpérer en fe déclarant pour 
e Prétendant > font trop peu impor- 
tanS) & les inconvéniens qui pour- 
roient en réfulter trop grands pour 
qu'elle s^expofe à prendre hautement 
ïon parti. Je ne doute pas qu'elle ne 

L X l'aide 
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l'aide Ibus main. C'eil un épouvantaS^ 
dont elle Te fervira utilement pour 
harceler au moins le Rot de la Grande- 
Bretagne , pour mettre les trois Royau- 
mes dans rimpuiflance d'entreprendre 
au dehors, & pour dccoiceiCer les 
'hauts Alliés. Elle fe tiendra derrière 
le rideau j & fans courir les rifque^ 
^es évènemens \ elle attendra tout du 
tems. 

J'ai dit que rentreprife du Prêtent 
âant pourroit être utile h la France en - 
une chofe, que j'ai promis d'expli- 
quer, il faut y fatisfaire. C'eft en te- 
nant toutes les Forces de VJngUterre^ 
éifur-tout celles de Mer, occupées à 
la défenfe du Pais 5c à la fureté des 
Côtes. 11 pourroit arriver , au moyen 
de ce, que la France & l'E/pagne^ 
conjointement ou iëparément, fiffent 
d'heureux efforts, foit pour le recou- 
re PoTt'Mahon 
3ur envahir les 
dans les Iles, 
Flottes Mar- 
oiî ell la Cran- 
[uères poflîble 
;xtérieur pour 
dedans. Tout 
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iè qui eft loin de nous , n'întérefle 
pas à beaucoup près autant que ce 
oui eft proche. tJn mal préfent ab^ 
lorbe julqu'aux fîmples attentions qu'on 
fent bien qu'on devroit à un mal éloi- 
gné. Ces fortes d'érénemens , de quel- 
que façon qu'ils tournent , font tou- 
jours funeftes à un Etat. La première 
ardeur pour une défenfe commune fb 
rallentit Là nouveauté ne trouve que 
trop de feâateurs. Les Manufaâures 
languiffent ; le Commerce eft inanimé ; 
la confiance tombe ; Targent devient 
rare ; la mifère s'accroit avec la difet- 
te ; le nombre des mécontens fe me« 
fure par celui des malheureux & dea 
efprits inquiets ; les parens , les alliés , 
les amis , les voifins, tout eft dans une 
méfiance continuelle. Les craintes 
redoublent , les précautions diminuent. 
Le fbidat fè mutine. Les Grands font 
arrogans. Rien n'agit efficacement 
pour l'Etat , parce qu'on remet à fe 
décider fuivant les circonftances. Tout 
contribue à augmenter un danger 
qu'un peu d'unanimité & de réfblution 
diffiperoit. Combien Tinaétion a-t-ellè 
fait prolpérer d'ennemis , qu'Un peu 
de Vigueur auroit terraflfés ? Les maU 

L 3 heurs 
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fleurs du dedans en entraînent au da^ 
hou. On concentre toutes iks foroes^ 
éc c'eft une néceffité. On ne penfe 
4}u'à garantir le tronc aux dépens des 
tranches. La tempête eft-elle paffée? 
on calcule fes pertes , on les trouve 
îmmeofes. Mais on s'en confole , par 
le pçu qu'on a fàuvé près de foi, & 
par Tefpoir ^ fouvent équivoque , de 
recouvriîr un jour ce gu'on a pefdu 
^u loin. S'il en étoit ainfi de T-^wgfe- 
ittrr€ , il faut avouer que l'entreprife 
du Prétendant auroit des fuites bien eu 
taies pour elle , & bien avanjtageutes 
à fes Ennemis. Je fuis^ M o N s x & u a ^ 
î&c. 
5 A Berne ce 30. Novembre 174J. 
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Es réflexions que j'ai feites , M o N- 
siEUR) liir l'en treprife du Pr^r^»- 
4ant^ m'pnt conduit à en faire auflî 
fur les Princes engagés dans la guer* 
re avec des Etats , des forces & des 
leffources médiocres , en comparaifon 

des gtwde^ PuiiSanccs avec lef^ueltes 
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Ib Ibût imi», ou dont ils ont h fè dé^ 
fendrcT' C'eiî: une vérité reconnue de 
tout tems, & prouvée par Tcxpérien- 
ce, que les petits Princes font tôt ou 
tard la viâime des Graiuls, A confi- 
déra: le Roi de Sardaigne de ce point 
de vue , que peut-on coiyedurer qu'il 
deviendra? Ses intérêts (eroient facri- 
fiés, au moins pour la plus grande 
partie , i de plus grands , tels que ceux 
deS/ Maifons a Autriche & de Bourbon , 
(de Y Angleterre^ de la Prujffi &c. Il eft 
tout naturel d'en conclure, que le 
meilleur parti qu'il avoit à prendre^ 
ctoit de refter neutre. Mais en fup*; 
pofant qu'il n'ctoit pas de fbn intérêt, 
ou de foh goût, d'ecnbraffer la neutra»^ 
lité , il lui auroit fans douté été plus 
avantageux de s'unir à h Mai/on d^ 
Bourbon , qu*ii la Reine de Hongrie & i 
¥ Angleterre- Vous me direz que je 
•devine les cbofes après qu'elles font 
^rrivé^s. JJon , Monsieur, je pen- 
fois ainû avant les écheos du Roi 4c 
$ar daigne. L'événement ne fèrt qu'à 
«ne prouver ^ue j'avois pénfé jufte, 
Jettez les yeux fur les Etats de S. M. S. 
fur fes forces ^ 8c iur fa pofition ; çoni- 
iQÇfît déçideiiez^vous qu'il devroit ie 

Id 4 «on* 
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conduire avec une Puiflance auflî for- 
midable que la France^ & fa voifme? 
Ne diriez- vous pas qu'il ne doit rien 
négliger pour vivre en bonne intelli- 
gence avec la France , fur-tout dans le 
cas, où, unie à VE/pagne , elle a in- 
térêt , ou l'intention ,de porter la guer- 
re en Italie ? De qui la Savoie peut- 
elle efpérer une proteâion plus effi- 
cace , & des fecours plus promts que 
de la France? De qui peut-elle crain- 
dre davantage ? La Mai/on d'Autriche i 
ou toute autre Puiflance, tenteroit 
toujours envain d'entreprendre fur 
les Etats du Rot de Sar daigne appuyée 

{)ar la France ; & jamais les unes ou 
es autres ne pourroient le garantir des 
reflentimei^ de celle-ci. Le feu Roi 
Viàor réprouva bien fous le règne de 
Lquïs XIF. \\ fut heureux d'avoir Mr. 
le Duc de Bourgogne pour Gendre. 
Sans ce!a , ni toutes les torces de l'JEi»- 
pire , ni ia profonde politique , n'au- 
xoient pas fauve Turin. 

Dans la guerre de 1733. le Roi 
régnant a fait lui-même l'expérience 
.de Tutilité d'être alliée de la France. 
Ses Pofleflions en Italie en ont été 
augmentées aux dépens de TËmpi?^ 

reur 
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retir Charles VI ^ Prince bien autrement 
pmflant & redoutable que ne l'eft la 
Keine de Hongrie. Les avantages que le 
Roi de Sardaigne a tirés du Traité de 
1738. par le canal de la France , (ont 
fi récens ^ qu'il y a lieu de s'étonner 
qu'ils ne loi aient pas fervi de règle 
pour la pféfente guerre. Que pouvoit- 
il attendre de fon alliance avec la Rei- 
ne de Hongrie Sa VAngkterre\ qu'il ne 
pût au moins efpérer en fe liguant 
avec la France & VEfpagnel S. M. S. 
n'eft point en état de foudoyer long- 
tems une Armée tant foit peu confi- 
dérable. Elle ne le peut -qu'au moyen 
de fubfides. lu^ Angleterre étoit plus en 
puiflance de lui en fournir que la 
France ? La Nation Britannique , char- 
gée depuis plufieurs années de fupléer 
au défordre des Finances de la Reine 
de -HbngnV 5 & obligée à des dépenfes 
immenfes , tant pour armemens, que 
pour faire honneur à fes engagemens 
avec différens Princes, n'étoit-il pas 
à préfumer que les remiles pourroient 
languir, & même ceffer par des acci- 
dens imprévus , ou fi les fuccès ne 
répondoient point aux efpérances? 
Quant aux fecours d'Hommes , pou^ 

L s voit. 
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¥pît-il s'en promettre de ftffifiiwj 
fcit de 5a majefli Hmgmfe ^ qui en 
avoit à peine aflez pour faire face ea 
Jllemagtte^ ibit de la Grande- Brt$agn$ 
entièrement çccupée de la conferva* 
tion des Pais-^Bas & des Etats AutrL 
chiens dans Y Empire ? 

Une autre raifon ,, pour le Roi de 
Sardaigne , de s'unir avec la Mai/on de 
Beurboriy étoit la difTérence qu'U y 9 
entre le Gouvernement Jnglois & le 
François. Dans le premier , la déctfioi^ 
d'un fubfide dépend d'un Parlement Se 
de formalités fujettes à difcuflion , & 
qui) quelqu'abrégces qu'elles foient^ 
paroiflent toujours trop longues à qui 
attend. En France^ la volonté du Roi 
décide de tout. Un mot, un infiant 
termine les affaires les plus importan^^ 
tes. Tout bien pefé , il n'y avoit pas j^ 
je crois , à balancer» Je préliime bieiv 
que S. M. S. l'a fenti , & que c'a été 
le dépit, plutôt que Je choix, qui 1'^ 
jettée dans le Parti de la Reine de Htnu 
grie. Las de Pindéciiion de la Cour d$> 
Madrid , le Roi de Sardaigne a cru U 
faire ceffer , en fe montrant difpofé k 
accepter les offres de Sa Majefié Hon* 
^oi^. Mais VEJfagne , qui n'ignoroie 

pas 
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Ipas qu'il ne pouvoit être que très deC 
avantageux à ce Prince de fe déclarer 
contre la Mai/on de Bourbon y n*avoiC 
garde de rien précipiter. Elle étoit 
bien éloignée de foupçonner qu'il fe- 
f oit aflcz mal confeillé poujr agir con^ 
tre les vrais intérêts, 11 fc peut auffi 
que le R0i deSardatgne^ recherché des 
deux côtés , le feit cru d'une très 
grande iitilité. Pour l'ordinaire ces 
K>rtes d'idées ne laiOTent pas voir les 
objets tels qu'ils font, elles lesgroiSs. 
&nt. Mais que S. M. S. fe (bit fait 
illuûon , ou qu'elle fe fbit trop aifé- 
xnent rebutée, en eft-elle moins k 
plaindre ? Ses Etats font prefque con* 
quis. Le Prince de Piémont s'eft réfu- 
gié à Fenifo. Turin eil dans la confier* 
nation , l'Ennemi eft à fes portes. S'il 
efl pris, je ne vois point d'axile fur 
pour le Roi de Sordaigne dans fbn pro- 
pre Pats; Coni , fameux par le glorieux 
uège qu'il a ibutenu , ne fera vrailèm- 
blablemeitt pas uneauffi belle défenfè» 
Les tems font diffërens. L'épouvante 
décourage. Les mefiires même que lt$ 
Roi a prifes pour la fureté de la per- 
fonne du Prince Royal ^ contribuent i 
l'augmenta. Les Peujdes règlent leurs 

mou- 
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inouvëmens fiir les démarches duSou^ 
verain. Que deviendra donc le Roi de 
Sardaigne ? Oferai-je vous dire ce que 
f en penfe ? Je crains bien que VE/pa^ 
gne ne lui fafle payer cher fon alliance 
avec la Reine de Hongrie. La Reine 
à'Efpagne ne lui pardonnera pa^ la 
préférence. D'ailleurs, on veut faire 
un établiffement à Dom FbiHppe^ La 
Savoie & le Piémont font des paflages 
depuis longtems enviés par la France. 
Les Ducs de Savoie fe font toujours 
prévalu de cette poiition avantageuiè. 
L'occafion femble s*offrir de ne plus 
dépendre d'eux , & de s'aflurer pour 
toujours la liberté de ces palTages pour 
la réunion en Italie des forces combi- 
nées de la Mai/on de Bourbon. Les vues 
qu'on a d'établir dans ce Pais - là une 
nouvelle branche de cette Maifbn , ne 
pourroient-elles pas faire penfer à join- 
dre la Savoie & le Piémont aux con- 
quêtes qu'on a déjà faites, & qu'on fe 
promet de faire , & de compofêr du 
tout un Etat qui certainement feroit 
puiflant ? Ce feroit alors qu'on verroit 
le Royaume de Lombardif fortir de fes 
cendres, & que la Mai/on de Bourbon fe 
trouveroit en état de donner des fers 

à 



^m 



n 



Sur divers Sujets» 175 

Htalîe , & par une fuite toute natu- 
relle la loi à VEurope. Ce n'eft peut- 
être pas. une affaire fi difficile à faire 
qu'on le penferoit. Le train que prend 
la guerre en Allemagne^ ne permet pas 
d'efpérer que la Reine de Hongrie l'oit 
affez tôt en état de faire paffer en 
Italie des forces fuffifantes pour en 
empêcher la conquête & la perte du 
Roi de Sardaigne. L'Angleterre eft aufli 
aâuellement dans Timpuiflance de s'y 
oppofèr. Quand Sa Majejlé Hongroife 
pourra penfer à pourvoir à fes Etats 
de-delà les Monts, il n'en fera plus 
tems. On a trop négligé cette partie. 
"Soit qu'on fe foit flaté que les Cou- 
ronnes alliées rencontreroient de plus 
grands obftacles, foit qu'on ait jugé 
qu'il fuffifoit de féconder médiocre* 
ment le Roi de Sardaigne , dans la pré- 
foiïition que V Angleterre feroit des 
efforts , ou que quelques Princes d'J- 
talie prendroient parti , il paroit qu'on 
s'eft mécompte. On peut regarder ce 
Pais à peu près comme perdu , fur- 
tout vu le danger que courent les 
Etats du Roi de Sardaigne. On refli- 
tuerûit d'autant moins à la Reine de 
Bpngri€\&$ Etats (y Italie j que Dont 

PAî- 
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fbilifpe les poffèderoit ^ à titre de Ro^ 
yaume y avec < la &it;(?f> & le Piémont i 
pafTages au moyen defquels^ comme 
}e Tai dit ^ la France pourvoit ailemenc 
& promtement le fecourir contre les 
tentatives de là Mmfm é^ Autriche* 

S. M. S. n'a devant elle qu'un trifte 
avenir. Viâime de la caufè de la Reine 
de Hongrie , elle demandera inutilement 
des dédommagemens» Où les trouver i 
Sera-ce Vile de Carfe , oà l'on vient de 
prendre la Baftie pour le Rei de Sardai" 

{ne? Eh I quel dédommagement ! Des 
^euples inquiets ) toujours prêts à fe 
révolter , & qu'on ne peut contenir que 
par de fortes garnirons ! he Roi de 
Sardaigne dépouillé de la Savde & duL 
POmonP pourroit-il s'y faire craindre^ 
& y avoir un. Corps de troupes -fur 
lequel il pût compter? Je demande 
même s'il feroit bien fur que la vindii^ 
cative Reine d'E/pagne \y laiflàt tran- 
quile. Ne ibngeroit-elle point à mar- 
quer fa reconnoiflance au Sénat de 
Gènes ^ en travaillant , conjointement 
avec les deux Princes les Fils , à re« 
mettre cette Ile fous la domination de 
la République? 
Qjid efpoir le Roi de Sardaigne 

peut* 
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peut-îl avoir du côté de VEmpereurf 
Je fuis bien perfuadé que ce Prince 
voit avec un fenfible regret la trifte 
iituation de S. M. S. Mais ne doit-il 
pas être encore plus touché de celle 
de la Reine fon Époufe ? S'il voyoit 
jour à pouvoir fe déclarer fans dan-^ 
ger , il eil hors de doute qu^il le fe- 
toit, par la feule confidéracion des m* 
térêts d'une Mai/on qui eft devenue la 
iienne. Mais la bonne politique ne 
lui permet pas de rompre une neu* 
tralité qui met fbn Duché de Tofcanc 
à l'abri. C'efl un morceau précieux^ 
en un mot ^ le Patrimoine aujourd'hui 
de la Mai/m de Lorraine. Il pourroit 
arriver telles circonftances ou VEmpe* 
reur^ dénué de fba GraniLDuchéj le trou» 
veroit fans un pouce de terre avec un 
grand Nom & une grande Dignité à 
loutenir» Quand même il fe déclare- 
roit , de quelle efficacité feroit-il avec 
des forces aufli médiocres que celles 
xle la Tojcane ? Que pourroit-il fans la 
Heine fon £poufe ? Mais quels fe^ 
cours en attendre , lorfqu'elle efl ré* 
duite à faire de fi foibles efforts pour 
elle-même ? Il y auroit une reflburce ; 
ce feroit d'engager l'Empire à décla- 

rer 
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rer la guerre à la France & au Roi de 
PruJJe. Mais ce ne Icroit pas un moyen 
fur de garantir la Tofcane: car il n'eft 
pas poiFible que VEmpire déclare la 
guerre, & que le Chef refte neutre; 
puifque ce Icroit l'intérêt propre du 
Chef, autant & peut-être plus que 
celui du Corps Germanique ^ qui arme- 
roit les Princes de l Empire. A la pre- 
mière nouvelle que les Couronnes al- 
liées auroient d*une feqiblable démar- 
che , la Tofcane feroit envahie , & con- 
quife, avant que L. M L pûffent y 
mettre obftacle. Mais ell-il de Tinté- 
rêt du Corps Germanique de déclarer la 
guerre? Se déterminera- 1- il à courir 
le rifque d'évènemens qui ne font pas 
fans danger? Achèvera-t-il de fe ruï-* 
ner? Peut-être devroit-il mettre Id 
tout pour le tout. En ce cas , il fau- 
droit du moins de l'unanimité , & il 
n'y en a pas. Lêt Brandebourg & lePa- 
latinat font bande à part. Indépen- 
damment du concert , il feroit nécet 
faire que les plus puiffans Princes à'Al^ 
lemagne qui tiennent pour la Mai/on 
et Autriche , ne fùflent pas occupés de 
leur propre défenfe. La Rujfie , la 
Suède & le Dannemark pourraient y 

fupléer. 
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iîipléer. Mai» il n'eft pas fur que 
ceux-ci Te déclarent , tant qu'il n'y 
aura pas véritablement à craindre pour 
la Liberté de l'Empire ^ ni que hRuffie 
fe détermine à fe mêler des affaires de 
V Europe^ autrement que par voie de 
médiation. Peut-être cntreprendrai-je 
quelque jour da vous en faire conve- 
nir. Je fuis, MoNSiEUR^&c. 
A Berne ce 5 Décembre 1745. 



XIII. LETTRE. 

Avoir l'animofité avec laquelle la 
guerre fe fait , croiroit-on , M o n- 
SIEUR, qu'il y eût entre les Puiffan- 
ces belligérantes des Traités ancien- 
nement jurés , & plus d'une fois re- 
nouvelles , à l'effet de cimenter entre 
elles une bonne amitié & une concor- 
de durables ? Cependant riea n*eft plus^ 
vrai. Recherche-t-ôn avec attention la 
caufe du mal? On voit avec douleur 
qu'il vient du peu de conjipte qu'on 
fait des Traités & Conventions j par- 
tie néanmoins fi effentielle du Droit 
des Gens« Certaines circonibnces dé- 

^ tcrfluûent 
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terminent à prendre des engagement j 

Îiue certains évènemens font , dans la 
uite , eftimer n*êlre pas abfolument 
obligatoires. D'autres tems , d'autres 
fentimens. Qu*eft-ce donc que des 
Traités ? Ces Aâes revêtus de la foi 
du ferment) ne ibnt.îls qu'illufoires , 
ou momentanés ? Examinons un peu 
cette matière , elle en vaut bien la 
peine. 

La pofition réciproque des Puiflan- 
ces contraârantes , & leurs ditpofitions 
lorfqu'elles contraâent, conflituent la 
nature des Traités , & leur (bliditc 
dépend d'une exaâitude fcrupuleufe à 
lés obferver. De cette réciprocité de 
pofition naiflent les Alliances offenfi- 
ves & défenfives ;. les Stipulations de 
fubfîdes , de fecours de différentes eC 
pèces , de Ceffions^ & d'Echanges : les 
Capitulations , & les Traités de Paix 
& de Commerce* 

Quelques-unes de ces Conventions 
font purefment volontaires ; l'utilité 3c 
•la convenance les font feire. Certai- 
nes font de précaution , la Politique les 
diâe. Les autres font forcées , la né- 
ceffité y contraint.' Mais elles femefii- 
renc toutes fur k degr^ dé puiflânce^ 

fur 



/ 



Sur divers Sujets. 173! 

ftr l'intérêt aâuel & à venir ; en un 
mot fur les circonftances préfentes ou 
prévues. Tout le balance j enforte 
qu'à toute rigueur on pourroit ai'ad- 
mettre que des conventions volontai- 
res y parce qu étant loifible de les ac- 
cepter , ou de les rejetter , il eft pré- 
fumé que lorfqu'on les accepte, on le 
fait de plein gré & pour ion avantage* 
Je conviens cependant , qu'on eft quel- 

Juefois tiranniîë parla loi du plusfort» 
^cR, le cas des Capitulations. Les 
Accords de cette dernière elpcce , & 
de tout ce qui y a trait, ont pour ba« 
le cette terrible maxime , va viSlis. 
Mais obligent-ils moins pour cela ? Non 
fans doute. Les Vaincus font cenfés 
avoir exaûcment pefe l'étendue des 
obligations auxquelles ils s'engagent^ 
& ne s'y engager que pour éviter les 
dangereules fuites d'une défenfe trop 
opiniâtre. Cefl l'intérêt aduel, & la 
peripeôive d'un trifle avenir, qui dé-^ 
terminent. On fe Ibumet avec réflexi- 
on , & confequemment par un mou- 
vement libre & volontaire , à des con- 
ditions onéreufes ^. mais qu'on regarde 
comme un mal mêçlipçre , en compa- 
jaiToa de celui ddnt'on fe préièrve. 

W z La 
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La bonncfoi doit être le fondement 
des Capitulations , ainfi que des Tf ai* 
tés de toute efpèce , par la raiibn que 
des deux côtés l'utilité & la conve- 
nance font agir. La dure extrémité où 
le Vaincu fe trouve réduit ^ loin d'ê- 
tre une preuve que fa volonté ait été 
violentée ) ne laiffe au contraire au- 
cun lieu de douter qu'il n'ait balancé 
exaâement les defavantages de fa fi« 
tuation préfente & à venir avec les 
xronditions qu'on lui a propofées. D'où 
il &ut conclure , qu'il a fait fbn option 
avec connoiiTance de caufè , & en vuô 
de fon plus grand bien ; & ce d'autant 
plus, qu'il s'elt donné plusde mouve. 
ment pour obtenir la meilleure com- 
pofition. Tant que durent les pour- 
parlers 9 & fiir-tout après la fignature , 
on ne peut pas dire que le Vaincu ne 
compte pas fur la foi du Vainqueur; 
autrement il n'accepteroit aucune con- 
dition. Mais , comme iJ faut que la 
loi foit égale, il eft hors de doute que 
le Vainqueur de fa part doit avoir 
tout lieu de juger qu'on obfervera fans 
la moindre reftridion les conditions 
convenues. Autrement point de com- 
pofiuon à efpéreri reffource cepen- 
dant 
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daftt fi utile dans ce fiècle ^ où Patta^ 
que des Places eft portée à un fi haut 
point! Delà il s'enfuit quej, lorfque 
dans la fuite on fe trouve , d'un ou 
d'autre côté , comme incliné à fairç 
quelque démarche qui pourroît parpî- 
tre contraire à une Capitulation, on 
ne la doit pas faire , quoiqu'il fût peut* 
être facile de la jultifier. Avant tout, 
il faut remonter au principe , & fe de- 
mander à foi-même , fi , lors dePenga* 
gement, on a entendu leprendre de 
bonne-foi , & en remplir les claufes à 
toute rigueur , quelque cbofc qui pûç 
arriver* \ en un mot , fi on trouveroit 
-conforme aux règles de l'exaâe équi-^ 
té , que la Puiffance , avec laquelle on 
a contrafté , fe permît ce qu'on a queL 
que panchant a fe permettre. J'avoue 
qu'il eft rarç qu'on tran%refle, ou 
qu'on élude des Capitulations. Ordi- 
nairement tous les cas font prévus , & 
les claufes expreffes. S'il n'en eft pas 
ainfi , c'eft la faute de celui qui capi- 
tule. Il ne peut , ni ne doit jamais 
prétendre en tirer avantage. Toute fti- 
pulation équivoque eft contre lui-, si 
plus forte raifen toute réferve non ex- 
primée. Pourquoi ? parce que les 

M 3 Ca^ 
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Capitulations font de droit étroite 

Les Traités d'Alliance & de Com«i^ 
xnerce font bien diffcrens. Ils doivent 
avoir & ont en effet plus d'extenfion. 
La claufe générale qu'î/y aura une ami^ 
ta 6f . une union fermes & durables entre 
les PuiJJances contrastantes S leurs Su- 
jets , emporte la bonne correfpondan- 
ce , toutes fortes de bons offices , & 
toute proteâion & fiireté pour les 
Nations refpedives dans tous les Pais 
& Etats de la domination de leurs 
Souverains , fans aucune reflriâion^ à 
quelque titre que ces Etats & Païs 
toient poflçdés , & dans quelque lieu 
qu*ils foient fitués, proche ou loin. 
En conféquence, tout article fujet à 
interprétation, doit toujours être in- 
terprété favorablement pour Tune des 
Nations qui reclame la foi des Traités. 
La raifon en eit , que lors du Traité 
Jes Puiflances ont certainement enten- 
du , que leurs Sujets jouïroient de tous 
les avantages de l'amitié réciproque 
dans toute l'étendue des Etats refpec- 
tifs fans diflinâion. Autrement il fau. 
droit dire qu'elles font convenues d'ê- 
tre amies dans un lieu & non dans un 
loutre) ce qui ell contre le bon-fens. 

Je 
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Je croîs ce principe înconteftable , 
parce qu'il eft fondé fur PEquité ^ la 
Railon & la nature du Contrat. Qu^on 
pèfe à cette balance tous les différends^ 
qui peuvent furvenîr au flijet d'un 
Traité d^ Alliance ou de Conamerce, 
on n'en trouvera aucun \ j'ofe le dire, 
qui ne doive être décide en faveur de 
la Nation qui fe prétend lèfée. Envaîn 
objeâeroit-on ks divers fens dont ui^ 
article, & même un terme , font fuC; 
ceptibles. Envain fk retrancheroit-orf 
dans l'omiffion de mots prétendus 
décififs, ou à dire qu'on les a omis 
avec connoiflfance de caufc , & avec 
volonté de faire des réferves. Dès 
qu'on reclame tout ce que la bonne 
amitié & Tunion fuppofent , toute ob^ 
)eftion tombe , toute réferve eft inad- 
miffible ; parce que, je ne faurois trop 
le répéter , ce leroit être amis dans 
une partie des Etat^ réciproques , & 
ennemis dans l'autre : ce qui ne peut 
fe concilier avec les intentions des 
Puiflances contraâantes , ni avec le 
b^t de leur alliance. 

Les Traités de paix , & d'alliance 
offenfive i^ (Icibnfive; les Stipulations 
de fecours & de fubûdes : les Ceflions ^ 

M 4 les 
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les Echanges *&c. doivent être pluff 
précis , par la raifon qu'ils etnbraffent 
des objets qui ne peuvent être fous- 
entendus. . Dans ces différens Inftru- 
mens il y a des rclerves , des renon- 
ciations , des proteftations , des déro* 
gâtions , des exclufions , des mainte- 
nues, des évaluations, des traditions , 
qui ne peuvent être omiiês , qu'il ne foit 
préfumé qu'on l'a fait volontairement- 
Une claufe générale ne peut fupléer ^ 
ni couvrir Terreur. Cependanc , en 
agiffant de bonne-foi , ne pourroit-on 
pas prévenir les fuites , fouvent fàfcheu- 
&s , que peuvent avoir des articles 
mal couchés , des omifllons ou des er- 
reurs de fait ? Il faut tout raprocher 
de l'équité. Alors pfeu ou point de 
difcuffions , & encore moins de guer- 
res. 

Il me lèroit aifé de m'étendre da^ 
vantage fur cette matière. Maisfij'en- 
treprenois d'entrer dans un certain dé- 
tail , je ne finirois pas. Contentez- 
vou? , s'il vous plaît , de cet effai. Peut- 
être aurai-je occafjon d'y revenir. Je 
fuis, MoNSipuïi &c. 

, A Berne ce jo Décembre 1745. 

. XIV, LE T. 
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XIV. LETTRE. 

IL court un bruît^M on sieur, que 
la France fait des armemens confîdé- 
rables en faveur de la Maifon Stuard ^ 
& qu'elle prendra ouvertement la dé- 
fend du Prétendant. Je doute toujours 
que ce bruit foit fondé. Mais quand 
bien même il le feroît, je ne me dé- 
partirois pas de ce que j'ai eu l'hon- . 
neur de vous mander , parce que je 
cf ois avoir raifonné conformément\ux 
vraies maximes de la faine Politique. 
Qu'on dife qu'il fe fait en France des 
difpofitions qui femblent n'avoir d'au- 
tre objet que V Angleterre v qu'il paffe 
même des Troupes & des Munitions 
en Ecoffe , & que tout cela fe fait au 
lu du Roi , je ne ferai nulle difficulté de 
le croire. Je n'ai pas prétendu foutenir 
que la France n'aidera pas fous main 
le Prince Edouard , mais feulement 
qu'elle ne doit pas le faire ouverte- 
ment. On me permettra donc d'être 
incrédule jufqu'au moment de la dé- 
claration précife Aq Louis XT, & après 
cette déclaration même de renvoyer à ce 

M f . que 
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que )*ai dit dans ma onzième Lettre^ 
11 feroit à fbuhaiter que VImpiratri'- 
ce^Reine pût faire , pour Ja défenfë de 
fes Etats ^Italie , d'auflî grands e& 
forts , qu'on dit que la France en fait 
pour le Prétendant. Milan n'auroit paa 
ouvert les portes à Dom Philippe. II eft 
vrai que ce Prince n'eft pas encore 
maître de la Citadelle. Mais croyez- 
vous qu'une Garnifbn de 2000 hom- 
mes, fans efpérance d'être efficace- 
ment & promtement fëcourue, tien- 
ne longtems ? Que peuvent le Roi de 
Sardaigne & le Prince de Licbjtenjtein , 
eux qui ont bien de la peine à fe main- 
tenir, & qui font dans une pofition 
encore plus facheufe que les Nouvel- 
les Publiques neledifent? Je fuis bien 
perfiiadé que la Reine de Hongrie n'a 
nulle envie de laiffer perdre ce beau 
Pais. Toutes les Gazettes nous annon- 
cent qu'il y va pafler des renforts con- 
fidérables, mais qu'ils ont de peine 
à fe mettre en mouvement! La Cour 
de Vienne ne donne d'attention qu'à 
ce qui lui eft proche, &elle néglige, 
forcement fans doute *, fes Etats éloi- 
gnés. Mais ces Etats font importans , 
ce font des morceaux précieux. Etoit- 

il 
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il donc itnpofllble de faire un détach«w 
ment confidérable des Armées à^Alle^ 
fnagne ? Si on en croit les Relations 
publiques , le Prince, Charles a des for* 
ces prodigîeulès. Ajoutez-y 30000 
Saxons^ & vous trouverez qu'il faut 
que y Impératrice - Reine ait au moins 
ijTOooo hommes en campagne, pour 
faire tête au fcul Roi de PruJJe , qui 
n'en a pas les deux tiers. Vous me 
direz que la plus grande partie font 
des Troupes irrégulières. Mais ce font 
ces mêmes Troupes irrégulières qui 
ont fi fort contribué à ruiner de bel- 
les & nombreufes Armées Françoifes 
en Bohème & en Bavière. D'ailleurs de- 
puis la Bataille de FreyJyerg ^ qu'a fait 
le Roi de PruJJe tn Bohème? Il s'y ell 
maintenu, & voilà tout» Lc| mauvai- 
fe fàilon Ta obligé à faire repafTer les 
gorges à fes Troupes , & à les mettre 
en quartiers d'hiver dans la Siléfie. Le 
Prince Charles a (iiivi cette Armée dans 
fa retraite ^ c'étoit le droit du jeu. 11 
cft rarç qu'on ne trouve pas l'occa- 
fion d'entreprendre fur un Ennemi qui 
fe retire. Cette occafion, le Prince 
Charles comptoit l'avoir faifie au com, 
bat de Soor. Il a été peu avantageux: 

aux 
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^x Autrichiens , & n'a pas empêché 
le Roi de Prujfe d'exécuter fon deffein. 
Il paroiflbit que ce Prince avoit fer» 
mé la campagne. Les Autrichiens en 
pouvoient faire de- même , & le con- 
tenter de s'aflurer des partages , d'au- 
tant mieux même que la Négociation 
entamée à Hanovre , alloit toujours ibi) 
train. Si on eût pris ce parti , on fe 
feroit vu en état de jetter des ftcours 
en Italie. Mais on a cru devoir s*attacher 
à Sa Majejii Pohnoife.On s'eft flaté qu'en 
faifant un grand effort , on termine- 
roit la guerre de ce côté-là, & qu'en- 




vènement a prouvé que non. Le Roi 
de Prujfe , toujours aftif & vigilant , a 
de-nouveau ouvert la campagne mal- 
gré la rigueur de la faifon , & la vic- 
toire s'eft déclarée pour lui. Voilà la 
Saxe envahie , Leipjig & Drefde fournis , 
& la Mai/on Eleilor^le fugitive. Quel 
changement de fcène ! La Siléfie au 
moins devoit être la proie des Cou- 
ronnes alliées. Quel mécompte ! Quç 
refte-t-il à fa Majejlé Polonotfe ^ pour 
fuuver fes Etats , qu'à demander h 

paix 
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paîx au Roi de Pruffe ? L'accordera- 
t-îl ^ offenfé comme il eft ? Et s'il l'ac- 
corde, quelles en feront les condi. 
tions ? h^^Saxe reclame le fecours de 
la Riijpe. Cela pourroit bien détermi* 
lier Sa Majejii PrUjffienne à faire au plu- 
tôt la paix avec les Cours de Fienne & 
de Drefde. Mais ce ne feroit peut-être 

S[ue pour fe mettre en état de faire 
èntir à la Riiffie les effets de fon reC- 
fentiment Quoi qu'il en foit, à ne 
raifbnner que politiquement fur la con- 
duite des Cours de Fîenm & de Dref- 
de ^ on ne peut qu'être étonné qu'elles 
fe foient flatées d'accabler le Roi de 
PruJJe. Des Troupes battues & rebat- 
tues ne fe portent pas avec ardeur 
contre un Ennemi qui les a vaincues. 
La confiance & le courage manquent. 
Dans ces circonitances les affaires gé- 
nérales font pour l'ordinaire malheu- 
reufès. Il faut nombre de petits com- 
bats pour rendre le cœur au fbldat. 
Et ce n'efl pas une des moindres par- 
ties de la science Militaire, que de 
iàvoir donner à propos ces combats , 
en faire fentir les avantages à fes Trou- 
pes, & leur en faire elpérerde plus 
grands. Mais prefque toujours on agit 

Tixr 
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fur des fuppofitions. On feditquelôs 
armes font journalières , & que l'En- 
nemi qui a vaincu hier ^ peut être bat* 
tu aujourd'hui. On fe promet de faire 
de meilleures di^pofitions^ de mieux 
choiâr Ion champ de bataille, de pu 
quer les Troupes d'honneur. C'eft 
ainfi qu'on fe leurre , en ne comptant 
pour rien le découragement & la crain- 
te qu'infpire un Ennemi d'autant plus 
audacieux, d'autant plus redoutable, 
qu'il marche au combat avec confian. 
ce , & une efpèce de certitude d'en 
fortir encore vainqueur. 11 faut donc 
beaucoup de prudence pour repren- 
dre l'ascendant , ou du mpins pour le 
remettre de niveau. Les grands Mai- 
ires dans l'Art Militaire s'y font tou- 
jours trouves très embarafles. Les 
Condez , les Turennes , les MontecuculH y 
ont donné une finguliére attention à 
cette partie de la Guerre. Il eft en 
effet bien hazardeux de trop s'enga- 
ger avec un Ennemi , qui a pris une 
certaine fupérioritc. Que peut on fe 
promettre d'une Armée qui va à TEn* 
nemi a contre-cœur? Je le répète, où 
ne peut lui rendre fa première auda- 
ce , que pa; 4e légers . combats don- 
nés 
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jhés à propos , & affez fbuvent pour 
faire naître aux Troupes Tenvie d'en 
venir à une aâion générale. Quand 
on en eft-là , on peut raifonnablement 
compter fur la viâoire. Jefuis^MoN^ 

A Berne ce 15 Décembre 174/. 
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XV. LETTRE. 

T\ Epuis la dernière Lettre que j*aî 
'^^ eu l'honneur de vous écrire ^ 
Monsieur, j'ai été témoin de quel- 
ques converlations politiques y dont- il 
feiit que je vous faffe part. Imaginez- 
vous des cercles de Nouvelliftes. je vol- 
tîgeois de l'un à l'autre, affbdant tou- 
jours de ne prendre aucun parti y en* 
ibrte que j'étois bien reçu dans tous ^ 
& qu'on parloit librement devant moi. 
Ici on exaltoit les' triomphes du Roi 
làe Prtfffe^ Ion habileté dans l'Art Militai- 
re , fa bravoure , l'excellente difcipline 
& la valeur de fes Troupes. On ne 
mettoit point de bornes à fes conquê- 
tes. La Saxe fbumife étoit, difbit-on, 
une nouvelle carrière de gloire qu'il 
i'ou?roit> & on ne doutoic pas qu6 

Fiennc 
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Vienne n'en fût le terme. La on craï- 
gnoit la marche des Troupes Riiffien- 
nés y & que Sa Majejli Czarienne ne dé- 
rangeât le3 projets de Sa Majefti Prus- 
fienne. Vous ne trouverez pas étonnant 
que le Roi dé Ptujfe ait nombre de 
partifans dans nos Cantons. Un des 
plus zélés m'aborda , & me dit. Je 
ne faurois croire , Monfieur , que 
vous donniez dans les idées extrava- 
gantes de ces gens- là. Vous êtes 
liomme fenfé , raifbnnons fans pat 
fion , & examinons ^ fi vous le vou- 
lez bien , quelles feront les fuites des 
vidoires du Roi de PruJJe. Je crois 
m'entendre en Politique autant qu*un 
autre. J'avoue que Sa Majefié Prus^ 
fienne a beau jeu ; mais convient-il à 
un grand Prince, comnie il eft, de 
jouer tout fon jeu ? On le mène de 
conquête en conquête , on lui fait 
faire le fiège de Fienne. Il faut avoir 
renoncé au bon-fens pour raifonner 
ainfi. Le Roi de PruJJe s'éloigneta-t- 
il de fes Etats , pour courir à des 
triomphes incertains , tandis que la 
Riiffie fait marcher à grands pas une 
Armée deftinée à faire une diverfion 

dans la PruPi^ S'expQfera-t-il à voir tout 

YEmpir$ 
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V Empire foulevé contre lui? Vous ne 
le croyez pas fans doute ^ & vous u 
vez raifbn. II eil bien plus naturel de 
penfer que Sa Majejlé Prujffîenne don. 
nera les mains aux premières propoiu 
tions d'Accommodement que le Roi de 
Pologne lui fera faire. Il eft beau , Se 
bien flateur de pouvoir donner la paix 
au milieu même de fes viâoires. Le 
Roi de PruJJe n'aura garde de laiffer 
échapper l'occafion d'ajouter ce nouvel 
éclat à la gloire qu'il s'eft acquifê« D'ail« 
leurs c'ell le feul moyen que la For- 
tune , accoutumée à le bien fervir ^ 
lui puifle offrir de faire taire la Rus» 
fie. Que fait-on même, s'il ne fêroit 
pas de la politique de s'arranger au*^ 
plutôt avec les Coinrs de Vienne & de 
Drefde , pour fe mettre en état de don* 
ner à la RuJJte des marques de reflen* 
timent d'autant plus juiles, qu'il eft 
certain qu'il y a des Traités d'alliance 
entre cet Empire & la G)uronile de 
Prr^e , qu'il paroit ^ue la Cour de 
Pitersbourg ne fe fbude pas beaucoup 
d'obferver ? La conduite de la Rujjtâ 
eft, félon moi, trop peu melurée. Je 
fens bien qu'elle eft charmée de ie 
mékx des an^es de XSUmgne* £lle 

N a 
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û lèntî fes forces , 8c quelle influence 
elle peut avoir dans les affaires de 
V Empire. Elle part de-là , c'eft fonfyi- 
tême. Mais pourouoi s'inmifcer dans 
les querelles de fes Voifins , autre- 
ment que par voie de conciliation ? 
Cette Puiflance eft-elle donc fi re- 
doutable , qu'elle puifle impunémenic 
tenter de donner la loi? L'Impératrice 
Régnante eft-elle û bien aflermie fur 
Ion Trône , qu'elle ne doive rien 
craindre du Rri de Pruffi ? Auroit-elle 
oublié les raiibns que ce Monarque 
auroit de l'inquiéter ? Vous voyez bien 
ou je veux toucher. Je n'ai donc gar- 
de de trouver la conduite de la Ritffie 
conféquente; mais je ne puis^ d'un 
autre côté , être de l'avis de ceux qui 
difent que le Rd de Pruffè ne doit pas 
&ire grand état de quinze à vingt mi- 
le Ruffîens , & qu'accoutumé à vain- 
cre il ne fera que ie montrer à eux ^ 
pour les renvoyer honteufement dan^ 
leur Païs. Ce n'eft pas qu'il ne pût 
arriver qu'il ne les battit^ mais je crois 
que , tout bien confidéré , il ne feroit 
pas iàge de s'expofer à les avoir en 
tête avec les Auiricbiem & les Saxons^ 

Monfeiitimenc ^dofic^ que h R^ 
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âe Pruffe fera la paix, pour peu qu'on 
lui fafle d'ouverture. Vous penfez 
comme moi , n*eft-ce pas Monsieur? 
Oui fans doute, répondis- je; & c'eft 
le feul mot que ;e trouvai occafion de 
placer pendant cette longue tirade 
politique. Mon Nduvellifte me quita 
à ces mots 9 & je m'en félicitois y quand 
un autre fe faifit de moi. Avouez , 
M OKsiEDR, que la France doit être 
bien contente du Roi de Prujfe. Voilà 
ce qui s'appelle fàvoir faire la guerre» 
& mettre à profit tous les avantages^ 
Parlons bas , car je ne ferois pas bieii 
aife que certaines gens qui font-là m'en- 
tendiffent. Si la France avoit fait uu 
effort dans les Païs^Bas , il y a tout à 
parier que la Reine de Hongrie Se fès 
Alliés {broient obligés de demander I2 
paix. Mais il n'y a que le Roi de Pruffè 
qui agiffe. On n'y conçoit rien. S'il 
m'en croyoit, il feroit bien de tiref 
fbn épingle du jeu , & de laiifer la 
France fe démêler d'afiaîre. Pourroit- 
on y trouver à redire , quand il eft 
Trai qu'on n'aide Sa Majejté Prufjtenne 
par aucunes diverfions, & qu'on lui 
laifle tout le £irdeau de la guerre en 

Aikm^picfjt vous quitejje vole chez 

N z ua 
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un de mes Amis qui attend des Lettrée 
de Leipjig ; je fuis gros de favoir ou 
on en eft. Adieu, Monsieur. Mon 
Homme ^s'éclipfè , & moi je refpire. 
Les fatigantes gens que les Nouvel- 
liftes ! J'avois la tête fi rompue de 
leurs raifonnemens , que je me fauvai 
au plus vite chez moi , bien réfolu 
d'éviter à l'avenir ces fortes d'Aflem- 
blées. Je fuis , Monsieur &c. 

A Berne ce 20* Décembre 1745. 
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TL parpit, Monsieur, que la bon* 
-■• ne intelligence s^altère entre la 
France & la République de Hollande. A 
en juger par les mouvemens des Fran^ 
fois dans les Païs-Bas \ on ne fera pas 
longtems fans apprendre qu'ils auronC 
fait quelque entrepriie de confequén- 
ce. Peut-être eft-on à la veille aune 
rupture entre la Cour de Fer/ailles & 
les Etats-Généraux. La conduite que 
Louis XK a tenue jusqu'à préfent, 
'me feroit penfer qu'il fe déterminera 

difficilement à rompre avecla jRJpublu 
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^â ; 6c ie fuis bien perluadè que la 
ilépublique de fôn côté apportera tous 
ies foins pour ne pas le brouiller a« 
vec h Francç. Il eft de l'intérêt de 
ces deux Puiflancçs de refter unies ^ 
leur Commerce réciproque foufFriroit 
beaucoup de leur dedmion ; & celui 
de la Hollande avec la France 'eft fi a- 
vantageux aux HqllandoU » que j'eftime 
qu'ils y regarderont à deux fois avan( 

2ue de fe déterminer à y renoncer, 
^'ailleurs la Hollande neutre a un fi 
beau rolle à jouer , qu'il eft raiibnnable 
de penfer qu'elle fe confervera ^ tant 
qu'il lui fera poffible, en état de 1^ 
jouer, t^es Partifans de la France ont 
beau dire, que ce n*eft pas être neu- 
tre, aue de donner à la Reine deHon^ 
grie oc à fes Alliés des feçours tels 
qu'on n'en iferpit peut-être pas davan- 
tage fi on étoit en guerre ouverte. Les 
gens impartiaux conviennent que la 
Képublique ne peut pas fe difpenfer de 
remplir fes Traités , & qu'il eft mal- 
heureux pour elle d'être forcée à a- 
?ir , comme auxiliaire , contre une 
uiflance qu'elle voudroit ménager ^ 
& dont elle perdra toujours l'amitil 
avçc regret , & malgré elle. En efiet 

N 3 la 
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U pofidon de la Réfublique dk emb»C 
ra&nte. Ses intérêts demandent qu'elle 
entre dans le lystéme général de VEuf^ 
tope pour VEquiUbre. Da confenration 
exige qu'elle ne Toie pas avec indiffé- 
rence les progrès de la France dans les 
Païs^Bas , ni la perte de les Barrières , 
& encore moins les fuccès du Prêtera 
data en Ecojfe. La confidération de 
fou Commerce veut qu^elle vive en 
bonne amitié avec la France. Il efi: 
difficile de concilier tant d'intérêts. 
Mais après tout, il s'agil de £ivoir fi 
h République doit n'envifâger que les 
avantages qui peuvent lui revenir de 
ion union avec la France , & fermer 
abfolutnent les yeux fur les rifques 

2u*elle courroit à avoir cette Puis- 
mce pour très proche voifine. Les 
intérêts d^Etat ne doivent point fè 
mefiirer fur des utilités préfentes^^uancl 
Tavenir offre des préjudices à craindre. 
11 faut même être très clairvoyant, 
& grand politique , pour ne fe pas 
lailfer éblouir par dçs nuances d'avan- 
tages aâuels , qui cachent des incon- 
véniens à venir réels , ou qu'en bon 
Gouvernement on peut préfiimer tels. 

L'alliance de la France eu Qms contre- 
dit 
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dit d'une grande utilité à hRipubUgue\ 
mais ces deux Puiilances pourront* 
elles reiter longtems amies , quand I9 
première aura pouffè Tes conquéteé 
dans lés Païs-Bas au point de &îre 
craindre à Tautre au moins la ruine 
de Ton Commerce ? Seroit-il tems a-^ 
lors d'ouvrir les yeux fiir le danger 
qu'on courroie ? Il eft de la natiure d'un 
torrent d'entraîner tout ce qui le 
trouve fur fi>n pafTage. Croyez- vous 
que la t tance ^ devenue maîtreffe de 
Bruxelles & A' Anvers^ parlât toujours 
en Amie à la République? Ne pour- 
roit-il point arriver que les ménage- 
mens , que les égards que je veux bien 
(uppofer qu'elle conferveroit , ne iè- 
roient que des moyens plus afluré9 
d'obtenir tout ce qu'elle voudroit, par 
la confidératîon de là pofition eu é- 
gard à la RépubUipu 9 J'avoue que fi on 
examinoit avec une fèrieuf^ attention 
tout ce qui peut réfîilter de ce que je 
fais feulement entrevoir, on trouve- 
roit que les EtatsMéniraux ne pour- 
roient pas fe difpenfer de déclarer la 
guerre à la France. Il femble en effet 
que leur propre confervation leur en 
impofè U loi* Mais quelle extrémité ! 

N4 U 
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H n'y a peut-être pas moins de danger 
^ prendre ce parti. Ceft-là le revers 
<|u tableau. Dans la iituation où font 
les affaires générales, je ne vois pas 
que la République put gagner à fe dé- 
clarer contre la France. Elle ne pour- 
roît point du tout jétre aidée par VJn* 
gkterre , Alliée la plus utile qu*elle 

Îmifle avoir i & elle ne le feroit pas 
uffifamment par la Reine de Hongrie. 
IVIais, me direz. vous , le danger étant 
à peu près égal des deux côtés , & 
plus éloigné cependant dans le premier 
cas , il n*y a pas à balancer à mainte* 
xiir la bonne intelligence avec la Fran^ 
de. Je me rangerois volontiers à vo^- 
tre fentiment, s'il n'y avoît point en 
effet d'autre parti à choifir entre les 
deux que j'ai expofés. Quel eft donc 
ce parti , me direz- vous ? De procu- 
rer une Paix générale , à Taide d'une 
i^eutralité qui laifTe toutes les voies 
ouvertes pour entreprendre un ou- 
vrage fi grand , fi glorieux , & fi né^ 
çeflaire. C'eft le plus beau rolle que 
]a République puiffe jouer , & , je Tofè 
dire , le leul ou elle figurera avanta* 
geufement. Je ne crois pas me trom* 
per^ en avançant ({\xt\3i France nede« 

mai)-» 
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jpaanderoit qu'à forcir honorablement 
d'une guerre couteufc. Ses conquêtes 
la dédommagent à peine de Tes pertes. 
Louis XF. ^Winco bon & humain, ne 
voit pas fans douleur les dommages 
que foufrent fes Peuples. On peut 
donc aflurer qu'il fe porteroit volon- 
tiers à la Paix. Peut-être trouveroit- 
on moins de facilités dans le3 Hauts 
Alliés, indépendamment de quantité 
de raiibns qu'ils aliègueroient , la con« 
fidération de V Equilibre , cette grande 
épée de bataille dont on s'efl lî ] fou^ 
vent fervi depuis le commencement 
de ce fîècle , fcroit un obflacle difici-^ 
le à vaincre. Mais les Etat s -Généraux 
font trop éclairés pour ne pas trouver 
des moyens propres à concilier toutes 
les Parties. L^ouvrage de la Paciifi- 
cation générale efl donc le feul objet 
qui mérite l'attention de la République^ 
CTefl une voie fure pour porter au 
plus haut point la gloire s & quelque 
embrouillées que fbient les chofes , 
j'efpère que les Etats-Généraux vien- 
dront à bout de faire un arrangement 
convenable & Iblide. Je fuis , Mon» 

151 EUR &c. 

■ A Berne ce 25 Bécèrnbre 1745. 
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XVII. LETTRE. 

JE vous ai touché, M 0N8IE UR ,un 
mot) en paflant , de V Equilibra 
dans ma pécédente Lettre. Il me 
prend envie de difcuterun peu cetim<^ 
portant article » & d'examiner s'il eft 
pien poflible de rétablir i fi les voies 
que ron prend pour y parvenir, peu- 
vent faire efpérer d'y réuflir ;& enfin, 
fi les Puiflances déclarées pour la 
J^atfen i Autriche n'ont d'autre but que 
de mettre cette augulte Maifbn ea 
état de faire la Balance. 

Tout homme qui s'intérefle fincère- 
ment au repos général de V Europe j 
doit fouhaiter qu'aucune Puiifance ne 
foit jamais aiTez formidable pour donr 
ner la loi aux autres. Le maintien de 
la tranquilité publique dépend aiTuré- 
ment du folide établiffement d'un 
Equilibre. Ce fyftéme , qui a repris 
vigueur dans ce fiècle , mérite lana 
contredit l'attention de tous les Etats. 
Je fuis perfuadé qu'il n'en eft aucun 
qui n'y penfe ferieuiement. Les gran* 

des Puiflances, comme les petites, 

en 
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en font une des maximes de leur. Gou- 
vernement ; mais avec cette différen- 
ce , que les premières ^ fous le pré- 
texte de faire la IJalance ^ cherchent 
réellement à' s'agrandir aux dépens 
les uns des autres 5 & que les fecon- 
de$, craignant d'être englouties, s'unis- 
fent pour une commune confervation» 
Les uns tendent donc moins à VEquu 
libre qu'à fa ruine , & les autres le 
regardent comme le rempart de leur 
liberté. Depuis bien des années les 
Mai/on d'Autriche & de Bourbon font 
regardées comme les feules capables 
de faire le contrepoids de V Europe. 
J'avoue que dans un certain tems ce- 
la a pu être de la part de la Mai/on 
d'Autriche j mais ce tems eft loin de 
nous,& nous avons vu que cette au- 
gufte Mai/on ne s'eft pas trouvée en 
état de faire feule ce contrepoids , il 
lui a falu des aides* La Mai/on de Bour^- 
bon au contraire a luté feule , & quoi* 
qu'à deux doigts de fa ruine elle a fou- 
tenu le choc qui fembloit devoir la 
renverfer. Elle e(l fortie de ce com* 
bat dangereux avec honneur , & fa 
puiflance en a pris de nouvelles for- 
ces, & tout cela aux dépens de f^ 

Ri- 
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Rivale ; je vçux dire que la puidânc^ 
de celle-ci a diminué autant que la puis- 
fance de l'autre s'eft accrue* 11^ feu 
Empereur Charks VL en fit la trifte 
expérience dans la Guerre de i7J3.lJn 

Esu plu3 d*e(prit de vigueur dans fbn 
nnemi ^ ce Prince ne s'en feroit peut- 
être pas relevé. Depuis fa mort^ la 
l^ine de Hongrie y malgré l'immenfité 
de fes Etats ) & le grand nombre 
d*hommes qu'elle peut mettre fur pié, 
wroit vainement tenté de faire tête 
à la France , fi V Angleterre ^ la Hollande^ 
VEIeSteur de Hanovre , celui de Saxe 3c 
le Roi de Sardqigne ne s'étoient ar« 
mes pour la défenfe. Qu*a produit 
cependant une Ligue fi formida* 
ble ? Loin d'entan^er la France ^ les 
Hc^uis Alliés ont fait des pertes con- 
fidérables. La ruine de deut gran-» 
des & bçUes Armées Françoifes , au 
moins dans la Bohème & la Bavière y 
avoient fait elpcrer, non làns quelque 
fondement , qu'on pourroit entrep^ren- 
dre fur la France. Les efpérances ont 
été déçues : preuve inconteftable de la 
grande fupériorité de la Mai/on de Bour^ 
bon. Je dis plus , preuve évidente que le 
contrepoids n'eft prefque pas pofSble 

du 
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du côté de la Mai/on d'Autriche & de (es 
Alliés. Vous conclurez delà qu^il n'y a 
donc point de Puiflance qui puifle faire 
V Equilibre. Ceft ce que je n'entrepren. 
drai point de prouver. Je fai que VEqui^ 
libre peut fe faire , & que les Puiflances 
alliées pourroient peut-être en venir à 
bout. Mais que de cnoles font néceflaires 
pour rendre leur concours efficace f & 
qu'il eftdificile que toutes les Parties de 
Ce Tout relpedable tirent également à 
la même corde ! J'avoue que la Mai/on 
d* Autriche doit être regardée comme la 
baze fur laquelle on puifle édifier I'jE* 
quilibre. Mais vous ne difconviendrez 
pas qu'elle n'a aujourd'hui que l'ombre 
de la puiflance qu'elle a eue autrefois. 
La mauvaife adminifiration des Finan*i 
ces , vice ancien dans le Gouverne- 
ment de )a Cour Impériale , eft félon 
moi la principale caulè du déchet de 
Paugufte Maifon d'Autriche. Il eft in- 
concevable qu'avec des Etats immen- 
fes la Mai/on Impériale fe foit prefque 
toujours trouvée) hors d'état de faire 
feule la guerre , ou d'aider puiflammenC 
fcs Alliés , & ce faute d'argent. Tou- 
jours à la merci des Puiflances avec 

lefquellet eue l'eft unîô . elle leur a été 



zoS Nouvelles Lettres Sutffif 

à charge. Il eft quelques-unes de ce* 
Puiffances qui fe fouviennent encore, 
& qui fe fouviéndront longtems des ef- 
forts qu'il leur a falu faire pour la Mii- 
fon (T Autriche , & qui n'oublieront peut- 
être jamais que cette Mai/on leur a lais- 
fc tout le fardeau de la guerre. Mais 

lué pouvoit faire la Maijon d'Jutriche? 

»ans fonds , fans crédit , il ne lui étoit 
pas poffible de lever des Troupes, & 
encore moins de les Ibudoyer. La bon- 
ne volonté ne pouvoit fuDléer à l'im- 
puiflTance. C'étoit donc force que les 
Alliés de la Mai/on d'Autriche fe char- 
geâiTent du foin de la défendre , & 
même des frais de la défenfe. La Cour 
ùe Vienne n'a jamais bien iènti la néces« 
iitc de mettre un bon ordre dans fes 
Finances , ou elle n'a pu y parvenir : 
chofe aflez fingulière pour une PuifTan- 
ce prefque toujours en guerre. Cet 
abus fi ancien fubfifte encore , & c'ef^ ' 
lui qui rend la Reine de Hongrie dépen- 
dante , pour ainfi dire , de fes propres 
Sujets. Il en réflilte aufTi un inconvé* 
nient bien important , & dont les fui. 
tes pourront être un jour bien dange- 
reufës. C'eil que, faute de moyens 
iulEfans pour Ibudoyer Tes Troupes, 

la 
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la Reine de Hongrie eft obligée de fe 
relâcher fur la Difcipline. L'appas du 
pillage anime le Ibldat. On ferme les 
yeux furfes excès. Peut-on faire autre- 
ment avec des fbldats dont le butin 
eft) en quelque forte, le payement le 
plus afluré ? Que n'y-a-t-il point à crainw 
dre d'une û mauvaile Difcipline? Que 
de délbrdres peuvent s'enTuivre, fur- 
tout à préfent que la Mai/on d'Autriche 
a mis les armes à la main à ces Peuples 
braves , mais féroces , que depuis la 
guerre de trente ans on avoit eu atten- 
tion de tenir en réferve , ou plutôt dt 
tenir dans l'inaâion , & dans une hon« 
teule mais utile oifiveté ! Précaution fk^ 
ge qu*avoit diâé la considération des 
maux que ces Peuples avoient faits à 
V Allemagne. On pourroit prédire que 
ce] font moins des défenfeurs que des 
ennemis redoutables que la Mai/on 
d'Autriche forme. Trifte effet d'une 
snauvaife adminiftration ! Fatale néces* 
iîté qu'a produite un mal invétéré ! 

Si j'entrois , comme je pourrois le 
faire, dans l'examen de tout ce quç 
je viens de vous dire, je fuis perma- 
dé que vous conviendriez qu'il jti'eft 

j^àrcs pgiiîbk de mettre 1» Maifm 
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d'Autriche à portée de faire VEquilibrt 
vis-à-vis de la Mai/on de Bourbon ^ ni 
d'efpérer d'y parvenir par les voies 
que Ton prend. PlQs on s'obftine à re- 
tarder Taccroiilèment de la puiflance 
de la Mai/on de Bourbon , plus il femble 
qu'on la porte au fuprême degré. Trois 
Trônes occupés par des Princes de 
cette Maifon ,ùn quatrième prêt à s'é- 
lever , quelles entraves pour V Europe 
entière , lî ces Princes relient toujours 
unis, comme leur intérêt le demande^ 
& que leur Politique le leur adiâéde« 
puis plus de quinze ans \ La force ou. 
verte eft peut-être moins de faifbn 
que jamais pour porter quelque obfcur- 
cifl'ement à l'éclat où la France eft mon* 
tée. Il eft dans la Politique , & dans h 
bonne économie du Gouvernement^ 
des reflburces qui paroifTent moins 

}>romtes dans le point de vue^mais dont 
e fucccs eft infaillible. Les Puiffances 
alliées font trop habiles pour ne pas 
les faifir, & ce n'eft pas à un petit 
Particulier SuiJJe à les indiquer» • 

J'aurois fort envie de vous faire voir 
que le but des Puiflànces alliées avec 
la Mai/on d' Autriche eft moins d'établir 
par elle un Equilibre ^ que de ména- 
ger 
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ger leurs propres intérêts , fous le pré- 
texte de travailler à ce grand ouvra-.* 
ge. Que h Mai/on Impériale repren- 
ne Ion ancien lultre , qu'elle remonta 
au degré de puidance ou elle s'eft: 
vue,fes Défenfeurs , aujourd'hui fi zé- 
lés , pourroient être les premiers à fe 
liguer contre elle, & à s'unir poui: 
l'humilier. Ma Lettre eft déjà fi longue 
que je n*ofe entrer dans cette dilcus- 
lion , qui pourroit me mener plus loin 
que je ne voudrois. J'y reviendrai 
peut-être quelque jourp Je fuis Mon-» 

SIEtJR&C. 

A Berne ce 27. Décembre 174J. 

XVIII. ]L E T T R E, 

Voilà donc la Paîx conclue entre les 
Cours de Fienne , de Berlin & de 
Drefde. C'eft envérité , Monsieur, 
une nouvelle bien agréable. II n'y a 
plus qu'à fouhaiter que cet Accom- 
modement en procure un général. On 
fie doute pas que Sa Majejté FruJJîen^ 
* O w 
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m. n'y donne tous &t kis§^ VufSt )d 
Ciel qu*elie rcuifiire. 

Bien des gens pQufknt qu'il y a eit 
j^us de politique que de génctofité 
cuuu ie procédé du Roi dç Pruffit ^ ^ 
qu'il ne s'çft prêté â Paiement <$c il 
promtemenc à la Paix y que pour ne 
pa^ s'attirer la RuJJk fur les bras. Pour 
moi, je trouve cette aâion magnanime* 
De quelque côté qu'on Penvifage ^ ri^n^ 
ièion mpi ^ ne peut en diminuer \q 
mérite. C'eft. être véritablement Hé, 
ros. Je laiii^ les Spécplati^ fe deflfe* 
cher le cerveau à deviner ce que fer^ 
déformais le Roi d^ Prî{(fç. Il a fait 
la Paix , c'eft aflez pour moi. Je pars 
delà , je le trouve grand & très grand , 
& je voudrois être capable de faire 
fbn éloge , comme je fens qu'il devroit 
& pourroit être fait. Avouons , M o n-t 
sitUR, qu'il eft bien aifé aux Rois 
de s'immort^lifej, ^ qu'il leur en cou-r 
te pçu pqur fe cendre l'objet de la vé- 
nçratipn d^ l'Un^y^r^ , quand il$ veu^ 
je^iç bien faire ce qu'il faut pourceK> 
Qjrte IVn fafle fonner fi hc-^ut que I'oq 
vendra la prifç de ces f ameufes Pièces 
d^ caçiçn , UOnjn^ççs les §ept El^Steurs^ 

la 
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H Poftcrité Hra fur leur ceinture en 
caraôères inefFa^bles , Le 25. Décenu 
tre Ml>ccxLy. Fredric III. donnj$ 
h paix àttx Mpjonsà^h u t k i c h e ^de 
8 A X ç V dans Drefde memt ^ dont il 5% 
tait emparé y après avoir 'défait Jeur s Trotta 
ps combinées. Cette inlcription n'ell; 

pas laick. 4 „ r% i 1.^ 

Si on çn croit les Nouvelles Publir 

que^jles affaires du- fr^/rf^^ïw^ neibrif 
pas daii3 un état bien .baillant. Mais fi 
d*un autre çété on fait ^tention à 1^ 
dimioution des Fonds publics d'4»r 
gleterre^ qui. continue toujours, U n'eu: 
pas poffible d'ajouter toi à ce que dir 
fent les Gazittes. Ceft fe faire illufion, 
que de dire que Taffairq d^, la Rébellion 
ell finie, tandis qu'on Yoit le Princf 
Edmard le» armep à |a main. Je nç 
croirai tout terminé , que loraqv:iJ fer^ 
àbfolument bor^ du Païs. .<^ , 

A propos de cette malheureufe aJU 
faîi-e, j'ai vu dans J^s ï^apiers^^iw 
les Sermons des Evêques , & des Mi: 
niflres. J'ai été furpris <fue des hom- 
H>e6 auffi fen f es q44e . le font les Jnglois , 
fc jettent dans ksinvedives, & s'atf- 
tacbettt à défendre Ja caufe àuRoiGemrr 

z g^. 
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ge^&h maintien de la Religion & dû 
Gouvernement Anglicans , en déchirant 
les Papijies. A quoi cela fert-il ? A 
peine le pardonneroit*on à desFemmes. 
Cela me fait fouvenir d'avoir lu dans les 
"Journées jfmufantes de ces fortes de 
mits contre une Communion diffé- 
rente , ils m'ont révolté. Vous favez 
que Madame de Gomez efl Auteur de 
ce Livre. J'ai été étonné que le Cenr 
feur n'ait pas rayé dans le manufcric 
tout ce (jué cette Dame dit contre le 
Çahinifm ^ & fks Seâateurs. Pcrmet- 
tez-moi de vous rappeller ce qu'elle 
dit, & en même tcms de le relever. 
' De toutes les Héréjies qui ont paru , il 
fi* y en a point eu de plusfunejte aux Au* 
tels (^ àla Majefti des Rois^ que celle 
de Calvin. Ses Maximes infpirent un air 
-de liberté qui conduit à la desobiijfance ^ 
^ la rébellion , 6f i tous les crimes. Les 
complots , la défolation des Peuples , (^ les 
facrilèges qu'on a vus en France , en font 
^ne preuve. L^ Amiral de CoHgny , hérér 
fiarque ^ rebelle ^fait entrer des Troupes 
étrangères dans le cœur du Royaume , veut 
ïajjujettir ^ (^ changer VEtat Monar^ 
çbique en Républicain, Il périt dans k 

majjky^ 
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majjacre de la Saint Bàrthelemu La ÎIoU 
lande fe foujtrait à la domination defeslé^ 
gitimes Souverains , non pas par principe 
de Religion , mais par amour pour la Zj- 
berté t? par l'ambition de Guillaume Prini 
ce d'Orange. Lhéréfic de Calvin efi la 
fluî condamnable 6f la plus pernicieufe^ 
par les crimes qu'elle a fait commettre ^ (f 
tes malheurs qu'elle a caufés , puifque Co*- 
ligny Ê? Guillaume auroient pajfé pour les 
plus grands Hommes de leur tems , sHk 
avoient employé leur valeur Éf Ntendtle 
de leur génie pour des projets jujles 6f lé^ 
gitimes. Ils ont terni leur mémoire , en - 
Juivant une héréfie qui leS a forcé àchan^ 
ger en vices affreux les plus grandes vefm 
tus ; le courage , la fermeté d*ame , & la 
fupériorité d'efprit ne pouvant plus porter fc 
titre de vertu , lorsqu'on s'en fert à former 
ou àfoutenir dès crimes. 

Quel fanatifine, MoniSie^r! Que?-.' 
les idées extravagantes ! Mais quel 
portrait affreux des deux plus grands 
. hommes de leur fiècle t Je voudroîs 
qu'on m'établît les vices de Coligny & j 
de Guillaume j & les crimes qu'ils oilt ' 
commis. Ils n'ont peut-être pa^ été 
excmts d'ambition Pun & l'autre* Maïs 

O 3 que 
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gue le premier ait eu le deffein de dé« 
t;ruire la Monarchie , c'efl une ima^- 
nation qu'une femme feule peut avoir* 
ÇoUgny y grand homme , d'un mérite 
fare^ gr^nd guerrier, & plus grand 
Capitaine , défend un parti qu'on chqr- 
cbe il abattre. Il le fait en brave hom- 
jne , il ne fait la guerre que pour a- 
.vpir 1$ paijc ; dès qu'il la peut croire 
^Ude, it met \)zs les armes. Il efl 
maflacré , & meurt viâime de fon 
trop de confiance. Dilbns mieux , 
Jes Catholiques ' Rçmains feroient un 
pliis beau portrait de Caligny , s'il 
n'eût pas. trop fouvent battu leurs 
Généraux. Ivadmirez-vgus pas Ma* 
.ij^me de Gomez^ qui avance que le 
,Calvipi/me conduit à tous les crimes ^ 
qui veut le prguver par la conduite 
jàe CcÇ|ny^ .& qui pour y parvenir dît 

3' U'U pcrit danç iç maflacre de la Saint 
'arthçlemy.'^ Fuji'il conCeÙlé & exécu- 
té par d^'ç Calvinijies ce maflacre ? Ne 
fut-il paç fait au contraire par l'ordre 
de Perlbnnejç d^p \dt Communion Jio^ 
tnaine? Communion qu'on veut per- 
fuader être abfolument éloignée des 
, grands crimes. Madame deComezvou^ 

droit- 
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drôit-elle juftifier une adion que les 
François même ont en horreur , & qu'il 
feroit à fouhaiter que THiftoire eût en- 
fèvelie dans l'oubli? Ce n'eft point la Re- 
ligion jqui porte aux crimes , mais l'in- 
obfervation des Préceptes & des Corn- 
mandemens. Où Madame de Gomez 
a-!t-elle pris que les Principes du CaU 
vinifme font que toute Autorité légitime^ 
quelle quelle /bit , ne peut convenir à ceux 
qui profijjent cette Religion ? Où a- 1- elle 
lu que les Ecrits de Calvin avoient commua 
nique de la taciturniti à Coligny ^ à Guil'^ 
laume ^qM'dle vous reprélente comme 
taciturnes ? Jettons les yeux fiir les 
Etats Protcftans , qu'y voyons-nous que 
4es Sujets ibumis , fidèles , & inViola^^ 
blement attachés aux principes de leur 
Gouvernement ? Aujourd'hui que le 
Fanatifme & le faux Zèle font bannis 
de rUnivers , on ne voit point les 
Calvinijies s'armer contre leurs Sou- 
verains « parce que leurs Souverains '' 
eux-mêmes mieux confeillés , ne cher* 
chent plus à les détruire. C'a donc 
été forcément, & pour défendre leur 
-vie autant que leur Religion , que les 
Calvinijies ont pris les armes. 

04^ La 
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La Réforme y cooÉiniie Madune ife 
Gmez j renverje hî principes itMifflmet y 
de- clémence & deju/iice* L ambition dans 
un tirai Caibolique y peut devemr une 
grande vertu ^ milieu qWrik n'ejl ja^ 
mais quun vise a^reux dans un Hi. 
rHupèe* Peut-on raifoiuer ainûr Msu 
dame dé Gemtz fe coanoit^dle ei^ 
vçrlus & en TÎces t Comment cofice- 
voif que ce qcû eft pcKHon pukfe être 
pardcMiDable, même looabfe èxnt un 
homme, & condanmabie dans un an<>^ 
U^y parce ^'ils penfetont difSrei^^ 
nB^nt en madèoe de Religion ? D^ 
convîendfa^t-on qu ua Turc peiK être 
ua très honnête- homme? Ponrcpsoi 
refu&r cette qualité à un Pwtefiémt 5 
dsmt tes fentimen» fimt fomdiés fuvI'Ë^ 
vangile, à la différence du* Turc? Je 
ne finirois pas y & îe vouil nippettoîs^ 
toute» lesr x^kuhtés, j'ai penie dire 
tontes ks fotti&ayqiie Biadame de Go^ 
mez dit. Je ne donte pas qu'en firan^ 
cer xnénœ let.Gen» &n&» n^âent haoii^ 
le» épaules en h&nt ces nDorc^aus? 
des j^méés Amufanles , mais je inis^ 
fiurpEÎs q;ue peiJbnne ne les^ ait lele-» 
vés. 11 £ait parier rol^psmenc de W 

Re. 
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Beligion^ ou plutôt il n'en faut point 
parler. Cell à ceux qui font liir le 
chandelier à le faire. Quant à nous , 
attachons-nous à aimer Dieu parfai- 
tement , & notre Prochain comme 
jious-mêmes, Refbedlons les Grands- 
hommes , de quelque croyance qu'ils 
foient Je dis plus, un Honnête^-hom- 
me ^ de quelque Religion qu'il fafle 
profeffion , mérite notre vénération. 
Et dans quelle Religion n'y en a-t-ii 
pas? Je luis. Monsieur &c, 

A Berne c^ 31. Décembre 1745. 

FIN. 
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